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BlIlliPELLEÎÂl
Toutes les questions de politique ou

d'affaires disparaissent aujourd'hui de-
vant cette magnifique discussion qui,
depuis quelques séances, passionne le
Parlement et qui, malgré son aridité
technique, vient de servir de thème à
deux superbes discours de deux grands

orateurs.
Après M. Pelletan, dont le succès avait

été immense, on peut dire — avec une
fierté toute lyonnaise — que M. Burdeau
a eu plus de succès encore. Il y avait,
pour lui, non seulement le triomphe fait
au leader, mais aussi la manifestation
de chaude sympathie dont la Chambre
semblait heureuse d'avoir trouvé l'oc-
casion.

Au surplus, ici, en province, nous
sommes mal placés pour raconter ces
« grands jours parlementaires », mieux
vaut laisser la parole aux témoins, à
ceux qui ont entendu, qui ont vu, qui
ont senti passer dans l'Assemblée le fré-
missement des émotions et des convic-
tions.

Voici comment Spectator, notre con-
frère du Paris, fait le récit de ces séan-
ces et de ce tournoi :

Qu'on soit pour ou qu'on soit contre
lé renouvellement du privilège de la
Banque de France, la question reste pour
les uns et pour les autres une énorme
question embrassant tous les intérêts
matériels du pays, crédit, commerce,
agriculture, défense nationale. Ces cho-
ses-là, mes amis, ne s'apprennent pas en
cinq minutes. La Chambre s'en doutait
bien Un peu, mais depuis quelques jours,
après le discours de M. Camille Pelletan
et après le discours de M. Burdeau, elle
a pu mesurer l'étendue d'un pareil tra-
vail, et je dois dire à son éloge qu'elle
est restée, malgré la température d'étuve
de la salle, dans une héroïque contem-
plationdes deux champions engagés dans
le combat.

D'autres assemblées, qui ont, laissé
dans l'histoire de l'éloquence d'illustres
souvenirs, pourraient envier, je vous
assure, la brillante et solide discussion
qui se poursuit depuis quelques jours.
Et c'est une consolation, c'est un légi-
time orgueil pour la patrie de penser
qu'une si belle bataille, qui jette un si
vif éclat sur la tribune, est menée par
deux jeunes hommes, Burdeau et Pelle-
tan, que la nouvelle génération d'ora-
teurs peut réclamer pour elle.

Où étaient-ils l'un et l'autre il y a dix
ans à peine? Pelletan à son brillant mé-
tier de polémiste ; Burdeau à ses savan-
tes traductions de philosophes alle-
mands et anglais. J'imagine qu'à l'un et
à l'autre la tribune, où ils sont aujour-
d'hui passés maîtres, inspirait les res-
pectueuses terreurs d'un instrument re- :

belle et difficile à dompter.
Depuis trois jours, c'est une véritable

merveille de les entendre. Le lettré et
l'artiste qu'est Pelletan, le philosophe
qu'est Burdeau se sont donné rendez-
vous dans ce champ clos, sur cette ques-
tion du crédit public, la plus ardue, la
plus complexe qui soit, et devant cette
Chambre où siègent quelques-uns des

financiers I lus renommés, se livrent
de mémoraf es combats où l'on ne sait
ce qu'il faul idmîrèï le plus, la solidité
des études poussées très avant ou le ma-
gistral éclat du discours.

Il y, a dans la Chambre d'antres ora-
teurs financiers qui retiennent Leur au-
ditoire autour de la tribune, il y a M.
Rouvier, il y a M. Léon Say, M. Ger-
main, quelquefois M. de Soubeyran.

Mais, comme dit Daudet, ceux-là ap-
partiennent à un autre bateau. Ils sont
la génération précédente. Passez : on
vous a déjà applaudis.

Le régal en ce moment, c'est de voir
qu'une nouvelle génération s'est levée,
qu'elle est en pleine force, qu'elle parle,
qu'elle agit, qu'elle se mesure avec les
plus redoutables problèmes de l'organi-
sation du crédit et qu'elle fait de la tri-
bune française la tribune où l'on remue
encore le plus d'idées.

C'est une orgueilleuse joie qu'on
éprouve à ce spectacle de belle et vail-
lante jeunesse. La tribune, la chère tri-
bune qui est par excellence le meuble
précieux des peuples libres, n'est pas
près de mourir. Hier, tandis que Bur-
deau faisait cet effort superbe, je regar-
dai cette pauvre Droite qui ne compte
plus. Toutes ces belles discussions où
les vieilles oppositions d'autrefois au-
raient saisi avec empressement l'occa-
sion de se produire, de se manifester,
lui passent devant le nez, et elle n'a sur
ses bancs personne, absolument per-
sonne pour se faire représenter au com-
bat. Elle doit se contenter de regarder
vivre les autres.

Je voyais hier tous ces visages admi-
ratifs et démissionnaires comme étourdis
par cette vie intense à laquelle ils ne
peuvent prendre aucune part.

Telle est l'impression, générale d'ail-
leurs; car, aujourd'hui, toute la presse
républicaine — et même une partie de
la presse d'opposition modérée, donne
la même note — admirative pour les
deux orateurs, — spécialement sympa-
thique pour le député de la première
circonscription du Rhône.

Comme elle paraît déjà petite et éloi-
gnée, toute cette misérable affaire Dru-
mont ! H. DEFRANGE.

LA POLITIQUE "
Une exposition universelle n'a rien de

politique !... Eh! il ne faudrait pas le
dire trop vite. Je suppose au contraire
que rien ne touche plus à la politique
que l'exposition dont je vais vous parler.
Il s'agit de celle de 1900. Celle qui clôtu-
rera — espérons-le — en une pacifique
apothéose le dix-neuvième siècle si tour-
menté, si convulsionné — et cependant si
Slorieux dans l'histoire de l'évolution

umaine — le siècle de la vapeur et de
l'électricité.

Nous avons pris en France l'habitude
de donner ainsi périodiquement — à onze
ans de distance, rendez-vous, au monde
civilisé— 1878-1889-1900. En dix-neuf
cent, c'est depuis longtemps affaire en-
tendue et conclue, la France organise une
exposition universelle plus merveilleuse
encore que celle dont l'univers, il y a
trois ans,a été ébloui.

Mais voici que nos bons, nos excellents
voisins d'Allemagne viennent d'avoir en-
core pour nous une nouvelle amabilité.
Ils manifestent, eux aussi, et à grand.'
fracas, l'intention d'organiser à Berlin-
une exposition universelle qui serait,
elle aussi, la synthèse du XIXe siècle et
démontrerait que ce siècle-là a été, en
somme, le siècle de l'empire allemand et
non pas celui de l'émancipation humaine
marchant sur les pas de cette France que
le poète a si bien justement nommée
« l'Eclaireûr de la Liberté. »

Vous comprenez que cette façon de
nous combattre ne nous effraie pas plus
que l'autre; l'Allemagne veut lutter sur
ce terrain-là, à son aise. Nous relevons le
gant, et voici que M. Deloncle va déposer
une proposition de loi décidant d'ores et
déjà d'une façon irrévocable, l'exposition "
française de 1900, de sorte que nul n'en
ignore et que chacun, dans les cinq par-
ties du monde, choisisse dès à présent
entre Paris et Berlin.

Cette fois, comme l'autre, il nous man-
quera l'Allemagne — peut-être aussi toute
la triplice. Nous en acceptons d'avance
îa fâcheuse éventualité, — mais il nous
reste assez de nos hôtes de 188g, — nous
avons, depuis ce temps-là, créé assez
d'autres relations — et nous en créerons
assez d'autres encore — pour que l'ab-
sence de la choucroute et même du ma-
caroni ne s'aperçoive pas de trop fâ-
cheuse façon dans le festin hospitalier
que, ce jour-là, nous comptons offrir au
monde entier.

Sur ce terrain-là, Comme sur les au-
tres, c'est toujours le cas de penser à cette
petite statuette de bronze qui représente
un officier les bras croisés, l'œil attentif,
regardant bien en face de lui — et de
redire à haute voix l'inscription gravée
sur le socle :

« Quand vous voudrez ».

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPtôlÂL

Informations Politiques
Paris, 1er juillet.

UNE EXPOSITION UNIVERSELLE EN 1900
En présence de l'intention manifestée en

Allemagne d'avoir une Exposition univer-
selle en 1900, M. François Deloncle consi-
dérant qu'il appartient à la France de tenir
à Paris en 1900, c'est-à-dire onze ans après
1889, une nouvelle Exposition universelle,
couronnement et synthèse du dix-neuvième
siècle, va déposer un projet de résolution
invitant le gouvernement à préparer d'ores
et déjà une Exposition universelle à Paris
pour cette année.

On se rappelle que l'Exposition de 1889 a
été constituée par un décret du ministre du
commerce en 1884, c'est-à-dire cinq ans
avant la date de la dernière Exposition.

LE TRAVAIL DâNS LES PRISONS
M. Lagarde, directeur de l'administration

pénitentiaire, a été entendu hier parla com-
mission qui examine la proposition de M.
Salis tendant à supprimer le travail dans les
prisons par voie d'entreprise et à le soumet-
tre à la règle direeto de l'Etat.

M. Lagarde s'est déclaré favorable au
principe de la proposition de M. Salis, et
disposé à examiner s'il n'y aurait pas lieu
d'employer les prisonniers à l'assainisse-
ment de la côte occidentale de la Corse.

LES CRÉDITS DE LA MARINE
. La Chambre doit suspendre demain la
discussion générale sur la Banque pour dis-
cuter la demande de crédits supplémentai-
res pour ia marine sur l'exercise 1892.

Ce débat sera très important ; le ministre,
en effet, engagera sa responsabilité dans le
vote. Il demande, on le sait, trente millions
pour développer les armements et les cons-
tructions navales.

La commission du budget n'accorde les
crédits que jusqu'à vingt millions. M Ca-
vaignae estime que ces réductions sont trop
considérables et la discussion occupera au
moins toute la séance de demain.

LES ÉLEGTÎ0NS DE LOCHES
M. Wilson est assigné devant le tribunal

correctionnel de Locbes pour lo samedi 9
juillet.

M. Leroux, secrétaire du comité de propa-
gande, a été également assigné.

LS STATUE DE JEÂNKE D'ARC
L'inaugura lion solennelle du monument

élevé à la mémoire de Jeanne d'Arc sur le
coteau de Bon-Seeours, près de Rouen, a eu
lieu hier.

Ce monument, qui est l'oeuvre du sculp-
teur Barrias, représente Jeanne debout, la
tête nue, les mains enchaînées, les cheveux
coupés ras, telle qu'elle devait être au mo-
ment de monter sur le bûcher.

LES TARIFS ESPAGNOLS
.: , , . Madrid, 1er juillet.

La Gazette officielle publie un décret ac-
cordant le tarif minimum pour l'entrée en
Espagne et dans ses colonies, aux produits
venant de France, d'Allemagne, d'Autriche,
de Belgique, d'Angleterre, d'Italie, des Pays-
Bas et Scandinaves, de Suisse et de Por-
tugal.
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Nouvelles Militaires
Paris, 1er juillet.

Des manœuvres de forteresse d'une durée
de trois joura viennent d'avoir lieu à Bel-
fort sous la direation du général de brigade
Jeannerod.

Le thème était celui-ci : une armée enne-
mie venant du nord-est cherche à investir
Belfort.

Les troupes de la défense, appuyées par
les forts de la place, se portent à sa ren-
contre.

Pendant les deux premières journées dif-
férents engagements ont eu lieu.

L'action principale a commencé hier ma-
tin à trois heures par une attaque du fort
de Besseneourt et s'est terminée a sept heu-
res vingt-cinq par la défaite des ennemis qui
ont été repousses sur la frontière.

Le général de Négrier, commandant le 7»
corps, et le général Hepp, commandant la
14« division d'infanterie, assistaient aux
opérations.

— On assure que le ministre de la guerre
s'occupe très activement en ce moment
d'organiser dans la cavalerie des régiments
mixtes tels qu'ils existent dans l'infan-
terie.

— M. le général de division Grandia était
installé à Tours, siège de l'inspection per-
manente du IVe arrondissement de cava-
lerie, comprenant les brigades des 5«, 9e et
12e corps.

La brigade du 9« corps qui occupe Tours
va être disloquée : après les manoeuvres le
25e dragons ira à Angers et le 7e hussards à
Niort, pour céder la place aux 3« et 6« hus-
sards venant de Versailles et de Paris.

L'inspecteur permanent des trois brigades
du centre transférera son état-major à
Angers, le quartier général de cavalerie à
Tours devant être réservé à M. le général
Haubt, commandant la Se brigade de cui-
rassiers.
—; ; 1 s^^-

Un Orire U jour in général Saussier
Paris, 1er juillet.

Le général Saussier, gouverneur de
Paris a adressé aux officiers du gouver-
nement militaire de Paris l'ordre du
jour suivant :

Un douloureux événement est venu ces
jours derniers apporter le deuil dans la
grande famille militaire : Un de ses mem-
bres distingués, le capitaine Mayer a suc-
combé aux suites d'un duel dont la cause
première serait, paraît-il, un article écrit par
un officier de l'armée. S'il existe, en effet,
celui qui portant une épée a emprunté la
plume et l'épée d'un autre pour déverser
l'injure et l'outrage sur ses camarades, le
gouverneur espère qu'il n'appartient pas à
la garnison de Paris.

Quoi qu'il en soit, il recommande à tous
les officiers sous ses ordres le calme et le
sang-froid, persuadés qu'ils doivent être
que l'indignation publique fera infaillible-
ment éehouer toutes les tentatives insensées
et criminelles qui auraient pour but de
rompre le grand faisceau, des forces vives
de la patrie.

LES PATENTES BEURàNDS MAdASINS
Paris, 1er juillet.

La direction centrale des contributions in-
directes vient de communiquer à la commis-
sion des patentes le travail qu'elle avait été
invitée à dress?r dans le but de permettre
de frapper les grands magasins par l'impo-
sition de patentes en raison de la multipli-
cité des commerces qu'ils exercent.

La direction des contributions propose de
répartir les divers commerces en dix grou-
pes principaux, dans lesquels on fait rentrer

tous les commerces de détail visés par le
tableau général des patentes. Ces dix grou-
pes sont les suivants ;

1» alimentation ; 2° accessoires de toilette ;
3° ameublement; 4» bimbeloterie et articles
de fantaisie ; 5<> carrosserie ; 6° habillement ;
7° instruction, éducation et arts d'agrément ;

' 80 articles de ménage; 9" objets d'art ou
d'ornement ; 10° tissus non ouvrés.

Pour chacune de ces catégories, les grands
magasins seront frappés d'un droit fixe
élevé dont la quotité est à déterminer. Dans
le projet de la commission, la patente se
composerait, outre ce droit fixe, d'un droit
gradué, suivant le nombre des employés et du
droit proportionnel sur le loyer.

La commission des patentes, après avoir
pris connaissance des propositions de la di-
rection des contributions, s'est prononcée en
faveur d'un système intermédiaire entre
celui proposé par l'administration et celui
du rapporteur.

Elle a décidé d'établir 19 spécialités géné-
rales : pour les magasins occupant moins de
50 employés le droit sera de 200 francs.quel-
que soit le nombre de spécialités; de 50 à
100 employés, il sera de 100 francs par spé-
cialité ; de 100 à 200 employés, il sera de
200 francs par spécialité ; de 200 à 300 em-
ployés, il sera de 400 francs par spécialité ;
de 300 à 600 employés.ilsera de 1.000 francs
par spécialité ; de 1.500 à 1.800 employés, il
sera de 1.500 francs par spécialité ; de 1.800
à 2.100 employés, il sera de 20.000 francs
par spécialité ; au-dessus de 2.100 employés,
il sera de 30.000 francs par spécialité.

La commission a modifié ensuite les tarifs
applicables aux magasins, d'après la valeur
locative : pour les magasins qui occupent
plus de 500 employés et moins de 300, le ta-
rif reste fixé au dixième de la valeur ; il
reste fixé au huitième pour les magasins
ayant plus de 300 employés et moins -dé
700; il est porté au septième de la valeur lo-
cativepour le3 magasins ayant plus de 1,000
employés.

Pour les commerces comme ceux de l'a-
meublement et de la carrosserie, qui ont be-
soin de vastes locaux, le tarif est réduit au
vingtième de la valeur locative.
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BÉMAT
Paris, 1er juillet.

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous
la présidence de M. Le Royer. .Jf,

Le Sénat adopte, après déclaration de
l'urgence, le projet de loi modifiant l'ar-
ticle 59, loi du 15 juillet 1889, sur les
engagements.

M. Bérenger dépose une proposition qu'il
avait d'abord présentée sous la forme
d'amendement, demandant que certains jeu-
nes gens qui, ayant subi une condamnation,
se sont très bien conduits par la suite, ne
soient pas envoyés dans les bataillons de
discipline, et qu'ils soient autorisés à con-
tracter des engagements.

Cette proposition est renvoyée à la
commission d'armée.
. Le Sénat s'ajourne à lundi.

La séance est levée à 4 h. 1/2.

Le Conseil Supérieur du Travail

Paris, 1er juillet.
Le conseil supérieur du travail a émis

aujourd'hui le vœu :
1° Qu'une loi décide que les règlements

d'ateliers seront soumis, pour avoir force de
loi,àl'approbation des conseils de prud'hom-
mes réunis en assemblée générale ; les inté-
ressés pourront être consultés séparémment
avant l'approbation des règlements.

2° A défaut des conseils de prud'hommes,
le débat et l'approbation seront confiés aux
juge3 de paix assistés d'un ouvrier et d'un
patron désignés par leurs collègues respec-
tifs.

3° En cas de désaccord pour l'approbation
d'une réglementation le conseil des pru-
d'hommes désignera des arbitres qui sta-
tueront définitivement.

Sur !a proposition de M. Hector Dépasse
le conseil supérieur a décidé qu'il n'avait pas
à se prononcer sur la question des amendes.

Le conseil supérieur du travail tiendra
demain sa dernière séance pour examiner le
rapport sur la pétition du syndicat des ty-
pographes de Lyon protestant contre le pro-
jet de création d'un cours de typographie
pour les femmes à l'école de la Martinière.

La Crainte du Ministre:
Paris, 1er juillet, r

La crainte du ministre est le commeu-
eement de la sagesse, car M. Fa va, évo-
que de Grenoble, vient d'écrire à M. le
ministre des cultes la lettre suivante-: .

Monsieur le ministre,
J'ai l'honneur de vous accuser réception

de votre lettre, en date du 28 juin, relative
au supplément de mon catéchisme diocé-
sain.

J'ai ouï dire, monsieur le ministre, que
N. S. P. le pape aurait désiré qu'on n'ajou-
tât pas aux catéchismes la leçon sur les
élections, vu que cela pouvait pousser à la
persécution religieuse, comme c'est arrivé
en effet. C'est pourquoi j'ai pris occasion da
là d'exécuter un projet que je nourris de-
puis longtemps, et qui consiste à soumettre
au Saint-Siège un nouveau catéchisme pour
mon diocèse.

Cependant je préférerais que Léon XIII
offrît au monde entier un catéchisme uni-
versel, et l'imposât de sa pleine autorité,
comme vicaire du Christ et docteur de tou-
tes les nations données par le Père des cieux
au Verbe Incarné, son fils, comme Lui Roi
éternel. Au nom du congrès de l'Association
catholique de la jeunesse française, tenu na-
guère à Grenoble, j'ai adressé cette demandé
à Sa Sainteté.

Si Elle daigne répondre favorablement à
nos désirs, cette mesure aura des consé-
quences singulièrement salutaires pour les
âmes, auxquelles elle montrera l'unité de là
foi catholique et l'adhésion pratique de tous
les âges et de toutes les nations, et de toutes
les tribus sauvages, au magistère infaillible
de l'Eglise catholique.

En ce qui concerne les évoques français,
cette mesure providentielle aura ce précieux
avantage, monsieur le ministre de faire ces-
ser sur ce point-là le désaccord qui existe
entre eux et Votre Excellence.

Qu'elle veuille donc, en ce qui me regarde,
comprendre que, pour aller au-devant de ce
que je crois être la volonté ou le simple désir
au pape, je retire la leçon précitée concer-
nant les élections ajoutée à mon catéchisme.

Recevez, monsieur le ministre, l'expres-
sion de mon respect.

ARMAND-JOSEPH, évêque de Grenoble.

La Lanterne annonce qu'à la suite de
cette lettre d'excuses, l'évêque de Greno-
ble ne sera pas déféré au conseil d'Etat*

UNE LETTRE DU PAPE
Le pape vient d'adresser une longue

lettre à M. Fava, évêque de Grenoble.
Cette lettre est intéressante surtout par-
ce qu'elle marque encore une nouvelle
évolution de la papauté.

Désormais, Rome renonce à l'axiome
« Hors de l'Eglise point de salut». Le
pape reconnaît qu'on peut être doué de
toutes les vertus et ne pas pratiquer la
religion catholique, et c'est dans ce nou-
vel ordre d'idées qu'il écrit ce qui suit :

 ,

Une importante observation terminera ce
que nous voulions dire : il est vrai que le
progrès de la vie religieuse dans les peuples
est une œuvre éminemment sociale, vu
l'étroite connexion entre les vérités qui
sont l'âme de la vie religieuse et celles qui
régissent la vie civile; il résulte de là une
règle pratique qu'il ne faut pas perdre de
vue et qui donne aux catholiques une lar-
geur d'esprit toute caractéristique.

Nous voulons dire que tout en se tenant
ferme dans l'affirmation des dogmes, et pur
de tout compromis avec l'erreur, il est
de la prudence chrétienne de ne pas repous-
ser, disons mieux, de savoir se concilier
dans la poursuite du bien, soit individuel,
soit surtout social, le concours de tous les
hommes honnêtes.

La grande majorité des Français est ca-
tholique. Mais parmi ceux-là mêmes qui
n'ont pas ce bonheur, beaucoup conservent
malgré tout un fond de bon sens, une cer-
taine rectitude que l'on peut appeler le sen-
timent d'une âme naturellement chrétienne ;
or, ce sentiment élevé leur donne, avec l'at-
trait du bien, l'aptitude à le réaliser, et plus
d'un© fois, ces dispositions intimes, ce con-
cours généreux leur sert de préparation pour
apprécier et professer la vérité chrétienne.

Aussi n'avons-nous pas négligé dans nos
derniers actes de demander à ces hommes

. . Feuilleton de l'EGHO DE LYON
2 juillet
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POHSON DU TERRAÏL

Mais la portière du cabinet de toilette,
auquel le chef de bureau tournait la dos, se
souleva à demi, et Baccarat vit apparaître
lé visage pâle de sir Williams, qui semblait
lui dire :

— Oubliez -vous donc ma recommandation
et voulez-vous marier Fernand ?

Un moment interdit, M. de Beaupréau
reprit courage et dit :

— Vous avez une sœur...
— Ah t dit Baccarat, serait-ce donc ma

sœur que vous aimez ?
— Peut être...
— Je crois que vous perdez votre temps,

a'ors, car elle est sage...
~ Aussi, suis-je venu à vous...
baccarat leva de nouveau les yeux sur la

ponière du cabinet de toilette.

c , , b°y«* calme, semblait dire le visage
sévère du baronnet.
™n *™ chn>> d1t Baccarat, les affaires de
ma sœur Be ma regardent pas...
être pendant - si vous vouliez... peut-

coïïfsaÏÏ
8 infernale traversa l'esprit de la

— Si je lui marchandais la liberté de Fer-
nand? pensa-t-elle.

Mais soudain le rouge de la honte monta
à son front, et une fois encore elle faillit
jeter le chef de bureau à la porte. La tête
de Williams était toujours encadrée par la
draperie, et, pareille à celle de Méduse, elle
épouvantait Baccarat, à l'oreille de qui
résonnaient encore ces sinistres paroles :

— Si vous le chassez, Fernand est marié
dans huit jours.

Et elle dit à M. de Beaupréau :
— Cefire est une petite sotte, et si elle

m'avait crue, au lieu de se toquer d'un ou-
vrier... Mais après tout, cela ne regarde
qu'elle . . .

— Mais enfin, supplia le vieux débauehé,
ne me prendriez- vous pas sous votre pro-
tection ?

Baccarat hésitait.
— Dites oui, fit d'un signe la tête de sir

Williams.
— Peut-être, murmura-t-elle tout bas.
— Je suis reconnaissant... insinua le vieil-

lard.
Mais Baccarat ne répondit pas. Elle rêvait.
— Eh bien?... supplia M. de Beaupréau,

dont la voix tremblait d'émotion.
Baccarat leva encore, les yeux vers sir

Williams.
Le visage de l'Anglais était impassible.
— Monsieur, dit-elle en faisant un mou-

vement comme pour congédier le chef de
bureau, je réfléchirai... je verrai...

-—Ah ! dit-il avec une émotion qui tra-
hissait la violence de sa passion, par pi-
tié !... soyez bonne... soyez.

— Revenez demain, lui dit-elle brusque-
ment.

Et elle se leva, comme si elle avait eu hâte
de rompre cet odieux entretien.

M. de Beaupréau prit son chapeau et se ,
leva à son tour.

— Demain, dit-il ; vous voulez que je re-
vienne domain ?

— Oui, revenez. 1

— Et... vous la verrez ?
— Oui, oui, fit la tête muette de sir Wil-

liams.
— Oui, balbutia Baccarat en baissant le

front.
Et elle reconduisit le chef de bureau, dont

la face rubiconde était devenue écarlate de
joie, et dont le cœur bondissait dans sa poi-
trine eomme celui d'un amoureux de vingt
ans.

Quand il fut parti, Baccarat sa trouva face
à face avec sir Williams.

— Oh! quelle infamie ! murmura-t-elle '>
moi, vendre ma sœur!... Jamais, jamais 1
On a dit que la Baecarat n'avait pas de cœur :
c'est vrai ; mais elle aime sa famille... Ja-
mais, jamais ! répéta-t-elle avec force.

— Ma chère, dit froidement sir Williams,
il n'y a que M. de Beaupréau qui puisse
rompre le mariage de sa fille avec Fernand
Rocher, et vous auriez tort de le rudoyer.

Que se passa-t-il alors entre cette femme,
en l'âme de qui subsistait un dernier senti-
ment de pudeur, et cet homme à l'infernal
génie, qui semblait être la vivante incarna-
tion du mal? Par quels arguments irrésisti-
bles, par quelles promesses vertigineuses
Satan parvint-il à tenter cette fille d'Eve?

Nul ne le sut jamais.
Mais lorsque le comte Andréa sortit de

chez Baccarat, la pauvre femme courbait son
front livide de honte avec la résignation des
vaincus, et une larme, la dernière peut-être
qu'elle dût jamais verser, roulait lentement
de ses yeux sur sa joue...

Cerise, la chaste et pure enfant, l'honnête
ouvrière, fiancée à un brave ©uvrier, venait
d'être sacrifiée à la passion terrible qui brû-
lait le cœur de Baccarat comme la lave en-
flammée que la Vésuve répand sur les cam-
pagnes napolitaines dans ses jours de fié-
vreux courroux.

IX

Cependant cette aurore du dimanche si
désiré par Cerise venait de luire enfin, pour
nous servir de la vieille habitude des poètes,
et la jeune fille, éveillée dès le point du jour,
s'était empressée de mettre la dernière main
à ses préparatifs de toilette, cousant un der-
nier point à sa robe neuve, et ajustant un
dernier ruban à son modeste chapeau.

Puis elle avait fait son petit ménage avec
ce soin et cette exquise propreté qui distin-
guent la grisette de Paris. Enfin, elle était
descendue pour acheter le lait et le petit pain
de son déjeuner.

Tous ces détails avaient amené l'heure de
midi. Alors Cerise s'était habillée, et, joyeuse
et insouciante comme le jeune oiseau qui
quitte son nid et prend sa volée, elle se dis-
posait à sortir, lorsqu'on frappa doucement
a sa porte.

— Entrez ! dit Cerise, qui vit apparaître
une jeune fille grande, pâle, vêtue ae noir,
et dont la beauté souffrante avait un cachet
de douceur et de tristesse.

— Ah 1 dit l'ouvrière avec une nuance res-
pectueuse dans la voix, c'est vous, mademoi-
selle Jeanne? Que vous êtes bonne de venir
me voir!

Et Cerise prit dans ses petites mains les
belles mains blanches et un peu amaigries
de la jeune fille, et les pressa avec affec-
tion.

— Il y avait longtemps que je n'étais ve-
nue, répondit Jeanne, et je n'avais pas de
vos nouvelles... Ensuite, j'ai voulu vous
donner ma nouvelle adresse.

— Vons êtes donc déménagée ?
— Oui, répondit Jeanne, depuis huit

jours. Je demeure à présent rue Meslay,
n» 11.

Jeanne avait habité la maison où le père
de Cerise était mort, et les relations des
deux jeunes filles dataient de cette époque.

L'histoire de Jeanne était simple et tou-
chante.

Au temps où le graveur sur cuivre demeu-
rait rue Chapon avec sa femme et sa der-
nière fille, car Baccarat avait déjà fui le
toit paternel, deux femmes vêtues de noir
vinrent habiter sur le même carré, au cin-
quième étage, un modeste appartement de
six cents francs. Une vieille bonne compo-
sait tout leur domestique.

C'étaient la mère et la fille.
Madame de Balder venait de perdre son

mari, le colonel de Balder, tué au siège de
Constantine, et le brave officier avait laissé
sa veuve et sa fille sans autres moyens
d'existence qu'une modeste : pension de
quinze cents francs et une inscription de
rente de mille franes en trois pour cent.

Madame de Balder et sa' fille étaient ve-
nues habiter ce quartier populeux, un peu
par économie d'abord, ensuite pour se faire
oublier de ce monde élégant et riche où
elles brillaient, car l'année qui précéda sa
mort avait vu la ruine presque complète du
colonel, ruine consommée par la perte d'un
procès important.

Avec ces modiques ressources, la veuve
et la jeune fille vécurent toutes deux, pen-
dant quelques années, dans un isolement
presque complet ; puis madame de Balder
succomba à une maladie de cœur et laissa
Jeanne orpheline.

Jeanne avait alors dix-huit ans. Elle était
belle de cette beauté hardie et fière qui sem-
ble être l'apanage exclusif de vieilles races.
Son noble sang ne pouvait faillir et succom-
ber aux vertigineuses tentations de la pau-
vreté et de l'isolement.

Seule au monde, elle demeura pure, sem-
blable à ces fleurs qui croissent au bord des
abîmes, et dressent, sans souci du gouffre
ouvert au-dessous d'elles, leur corolle par-
fumée vers le bleu du ciel.

Il y avait un an que Jeanne était orphe-
line. Une sorte d'intimité s'était établie en-
tre elle et la jeune ouvrière, surtout depuis

la mort de madame de Balder, que Cerise
avait soignée dans sa maladie et à qui elle
avait fermetés yeux avec le douloureux res-
pect d'une véritable fille.

Jeanne et Cerise se voyaient souvent.
Jeanne disait « Cerise » tout court.

Cerise l'appelait « mademoiselle. »
Quelquefois la jeune ouvrière allait pas-

ser une soirée tout entière chez son ancienne
voisine, que la vieille bonne qu'on appelait
Gertrude et qui l'avait vu naître, continuait
à servir avec un dévouement et un désinté-
ressement maternels.

Jeanne s'était assise auprès delà fleu-
rista et continuait à lui abandonner sa
main.

— Comment, reprit Cerise, vous êtes dé-
ménagée?

«n™ ^ui ' réP°ndit simplement la jeune
fille, Gertrude et moi nous avons trouvé que
c était bien cher, six cents francs de loyer
surtout à présent que nous n'avons plus que*
mille francs de rente, car la pension de ma
mère s'est éteinte avec elle.

Au souvenir de sa mère, Jeanne soupira
profondément, et Cerise vit briller une larme
dans ses grands yeux bleus.

Jeanne était blonde et blanche comme la
Fornanna de Raphaël, et son profil rappe-
lait les lignes correctes et pures du type
franc auquel jamais ne s'est mêlée une une
goutte de sang gaulois.

; — Pauvre mademoiselle ! murmura Ce-
nsé, qui oubliait qu'elle vivait, elle, avec un
franc cinquante centimes par jour, et chan-
tait comme un pinson du matin au soir
• 17 Je .viens vous faire «ne petite visite
intéressée, ma chère Cerise, poursuivit
Jeanne avec un nouveau soupir, mais avec
1 accent d'une noble franchise en même
temps.

— Ah ! répondit Cerise, parlez, mademoi-
selle, disposez de moi... Je suis tout à votre

(La suite à demain.)
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eur coopération pour triompher de la per-
sécution sectaire, désormais démasquée et
sans frein, qui a conjuré la ruine religieuse
et morale de la France.

Quand tous, s'élevant au-dessus des partis,
concerteront dans ce but leurs efforts, les
honnêtes gens avec leur sens juste et leur
cœur droit, les croyants avec les ressources
de leur foi, les hommes d'expérience avec
leur sagesse, les jeunes gens avec leur es-
prit d'initiative, les familles de haute con-
dition avec leurs générosités et leurs saints
exemples ; alors, le peuple finira par com-
prendre de quel côté sont ses vrais amis et
sur quelles bases durables doit reposer le
bonheur dont il a soif ; alors, il s'ébranlera
vers le bien, et dès qu'il mettra dans la ba-
lance des choses sa volonté puissante, on
verra la société transformée tenir à honneur
de s'incliner d'elle-même devant Dieu pour
contribuer à un si beau et si patriotique ré-
sultat.

Mais comme tout cela va troubler
lame des vieux combattants du catholi-
cisme, et si nous n'étions pas si respec-
tueux de la papauté, nous ajouterions :
Gomme ils vont être navrés de cet aban-
don de tous les principes qu'on leur
avait appris de tout temps à considérer
comme fondamentaux !

. 1—;— «Bu»

LES ISRAÉLITES DAMS LE MME
Paris, 1er juillet.

La France publie quelques détails
statistiques sur les juifs de France em-
pruntés à des sources officielles :

Les Israélites de France sont divisés offi-
ciellement en douze circonscriptions dirigées
par autant de consistoires qui ressortissent
d'un consistoire central. Leur nombre total
est d'environ 130,000 qui se décomposent
ainsi en chiffres ronds : Paris 50,000, Nancy
4.500, Bordeaux 3,000, Lyon 2,200, Marseille
5,300, Bayonne 2,500, Vesoul 3,950, Lille
2,800, Besançon 2,600, Mger 10,000, Cons-
iantine 9,000, Oran (dont 10,000 étrangers),

25,000.
En ce qui concerne le chiffre des Israélites

du monde entier, les statistisiens ne sont
pas d'accord. L'annuaire israélite publie la
statistique suivante, appuyée sur des don-
nées sérieuses. L'Europe comprend 5,400,000
juifs répartis entre les différents pays dans
la proportion suivante : Allemage, 562,000 ;
Alsace-Lorraine, 39.000 ; Autriche-Hongrie,
1,644,000; Gallicie, 688,000 ; Hongrie, 638,000;
Italie, 40,000 ; Pays-Bas, 8:2,000 ; Roumanie,
865.000 ; Russie, 2.552,000 ; Pologne russe,
768,000 ; Turquie, 105,000; autres pays,
35,000 ; Belgique, 3,000 ; Suisse, 7,000 ; Bul-
garie, 10,000 ; Danemark, 4,000 ; Espagne,
1,900 ; Gibraltar, 1,500 ; Grèce, 3,000 ; Ser-
ine, 3,500 ; Suède, 3,000.
 L'Asie renferme 300,000 juifs. On en compte
195,000 dans la Turquie d'Asie, Palestine
25,000 ; 47,000 dans la Russie d'Asie, 18,000
dans la Perse, 14,000 dans l'Asie centrale,
19,000 dans l'Inde et 1,000 en Chine. L'Afri-
que possède 350.000 juifs : 8,000 en Egypte,
55,000 en Tunisie, 60,000 au Maroc, 6,000
en Tripolitaine, 200,000 en Abyssinie.

. L'Amérique en renfermé 250,000, dont
230,000 dans les Etats-Unis ; l'Océanie n'en
a que 12,000.

Le total général de la population israélite
dans le monde entier s'élève donc à 6 mil-
lions 300,000.

Rappelons que c'est depuis 1830 que les
israéJites firent leur première apparition
dans le Parlement français. Depuis celte
époque, sauf quelques intervalles, la Cham-
bre des députés a toujours compté dans son
sein un ou,plusieurs de leurs coreligionnai-
res. Le Sénat républicain lui a ouvert égale-
ment ses rangs. MM- Millaud et Naquet en
font partie.

Voici la liste de ces députés ou anciens
députés israélites :

MM. Adolphe-Isaae Crémieux, Max Cer-
beer, Achille Fould, Benoît Fould, Alean-Mi-
chel Goudchaux, Léopold Javat, Gustave
F.o.uld,. Edouard. Fould, .Maximilien Kœnigs;
warter, Eugène Péreiro, Adx-ien Léon, Bam-
herger, Eugène Lisbonne, Edouard Millaud,
Alfred Naquet, Ferdinand Dreyfus, Raphaël
Bisehofsheim, David Raynal, Emile Javal,
Camille Dreyfus, Fernand Crémieux.

mit».

UN INCIDENT DÉLICAT

Paris, 1er juillet.

A la suite de réclamations formulées par
le gouvernement anglais, les ministres de la
marine et des affaires étrangères instruisent
actuellement une affaire d'arrestation arbi-
traire consommée sur les ordres d'up fonc-
tionnaire dans une de nos possessions de
l'Océan Indien.
 Cet incident, appelé à provoquer un cer-
tain retentissement, ne serait malheureuse-
ment pas tout à fait à l'avantage du fonction-
tionnaire français.

Il paraîtrait que ce personnage n'a trouvé
rien de mieux pour vaincre la faible résis-
tance d'une blonde fille d'Albion et pour ne
pas être gêné dans ses amoureuses relations,
que de faire séquestrer le mari appartenant <
à la nationalité anglaise.

Ce dernier, goûtant très peu les procédés >
draconiens de son heureux rival, a adressé
au consul d'Angleterre une plainte qui a été ' i

accueillie par le représentant du Foreign-
Office.

Une enquête faite par ce consul a démon-
tré le bien fondé i es plaintes du mari trom-
pé et une réclamation officielle a été intro-
duite par le gouvernement anglais auprès
du gouvernement français.

L'affaire en est là actuellement, et il ré-
sulte des renseignements reçus jusqu'ici que
la plainte paraît justifiée.

Le procès qui va être engagé nous promet
des révélations piquantes sur les mœurs et
les procédés galants en usage dans nos pos-
sessions lointaines.

DM DISCOURS DE E GLADSTONE

Edimbourg, 1er juillet.

. M. Gladstone, dans un long discours,
a tracé ainsi les grandes lignes du bill
sur le home rule ;

Avec le home mie, l'Irlande aura la di-
rection de ses affaires locales ; elle adminis-
trera elle-même toutes ses affaires inté-
rieures, mais à cinq conditions ;

La première, c'est que le Parlement bri-
tannique conservera sur l'Irlande une su-
prématie pleine et entière.

La seconde, c'est une équitable répartition
des charges pécuniaires.

La troisième, c'est la protection de la mi-
norité.

Et, si certains comtés désiraient, par im-
possible, se séparer du reste de l'Irlande et
être régis directement par le Parlement bri-
tannique, on les écouterait.

La quatrième, c'est que toute loi qui se-
rait établie pour l'Irlande devrait s'appli-
quer également à l'Ecosse et à l'Angle-
terre.

La cinquième, c'est que le home rule soit
une mesure complète et définitive.

Enfin, l'Irlande continuerait, en outre, à
avoir des représentants dans le Parlement
britannique. Quant à savoir s'il en enverrait
un nombre moindre ou aussi grand qu'ac-
tuellement, c'est un de ces détails que régle-
rait le gouvernement libéral une fois au
pouvoir.

M. Gladstone a terminé en exhortant
tous les auditeurs à marcher la main
dans la main à la conquête de l'égalité
politique.

L'EMOI SES VALUS DECLAREES

L'article 5 de la loi du 13 avril 1892, con-
tenant approbation des actes du congrès de
Vienne, modifie le régime auquel sont ac-
tuellement soumises les lettres et les boîtes
de valeurs déclarées circulant, à l'intérieur,
par la poste.

En ce qui concerne les lettres, la modifi-
cation porte uniquement sur le droit propor-
tionnel à percevoir, droit qui est abaissé de
10 centimes par 100 francs à 10 centimes par
500 francs.

Cette diminution, qui constitue un avan-
tage précieux pour le public, aura certaine-
ment pour résultat d'amener un grand nom-
bre d'expéditeurs à cesser d'assurer leurs
envois à des compagnies particulières et à
déclarer le montant réel des valeurs dont
ils confient le transport à la poste.

Quant aux boîtes, les changements appor-
tés à leurs conditions d'envoi sont plus nom-
breux ; ils touchent à la fois au tarif, aux
dimensions et au minimum de déclaration.

Jusqu'à présent, le port de ces boîtes se
composait du droit fixe de chargement de
25 centimes et d'une taxe de 1 0/0 de la va-
leur déclarée jusqu'à 100 francs et de 50 cen-
times par chaque 100 francs ou fraction de
100 francs en plus, avec minimum de décla-
ration de 50 francs.

Le maximum de leurs dimensions était de
10 centimètres sur chaque face.

D'après la nouvelle loi, ces mêmes boîtes
seront soumises : 1» Au droit fixe de char-
gement de 25 centimes ; 2° au droit propor-
tionnel de 10 centimes par 500 francs décla-
rés ; 3" à un prix de transport de 5 centimes
par 50 grammes (tarif de l'échantillon),
mais sans limite de poids.

Leurs dimensions maxima sont fixées à
30 centimètres en longueur et à 10 centimè-
tres en largeur et en hauteur.

Enfin h minimum de la déclaration est
supprimé. Cette dernière disposition fait
disparaître une anomalie contre laquelle le
public s'est fréquemment élevé et qui obli-
geait les envoyeurs à formuler une déclara-
tion souvent supérieure à la valeur réelle
des objets expédiés.

Les nouvelles dispositions sont applica-
bles à partir du 1er juillet, date de la mise à
exécution de la convention de Vienne.

Dépêches Diverses
VOL A L'HYPNOTISME

Chambéry, 1er juillet.

Hier soir, vers six heures, le procureur de
la République de Chambéry se mettait à
table pour dîner, lorsqu'il reçut la visite
l'un frère du pensionnat de la Motle-Servo-
!ey, qui, dans un langage quelque peu dé-
cousu, et dont l'incohérence se justifie du
reste par l'émotion ressentie, lui raconta
ïu'il avait été hypnotisé dans son cabinet, à '
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La Motte, par deux individus qui, au cours
de cette crise, lui avaient volé une somme
de 27,000 francs.

Des recherches ayant été ordonnées sur-
le-champ, la police se livra en ville à des
investigations qui furent couronnées d'un
plein succès.

Dans la soirée, en effet, les. deux voleurs
furent arrêtés rue de la Croix-d'Or. On les
trouva encore détenteurs de presque toutes
les valeurs dérobées, et le reste fut quelques
heures plus tard trouvé dans un paquet qui
avait été jeté par eux dans la rue.

Ces hardis voleurs, parlant avec un léger
accent étranger, d'une tenue assez correcte,
âgés d'environ trente à trente-cinq ans,
étaient descendus à l'hôtel de la Poste, à
Chambéry, où ils s'étaient fait inscrire sous
les noms d'Auguste Bonin, propriétaire, né-
gociant à Nice, et Antoine Perrin, originaire
du Tessin.

Ce n'est pas, assure-ton, la première fois
qu'ils se présentaient au pensionnat des
Frères de la Motte, sous le prétexte de leur
faciliter des opérations de Bourse,

DOMPTEUR BLESSÉ

Périgueux, 1er juillet.
Hier soir, grand émoi pendant une repré-

sentation à la ménagerie Pezon installée à
Sarlat.

M. Edmond Pezon faisait travailler une
lionne qui, excitée outre mesure, se rua
sur le dompteur et, à deux reprises; enfonça
ses crocs dans son bras droit, le seul qu'il
ait valide.

P-'zon, grâce à son magnifique sang-froid
fit lâcher prise au fauve, mais son état est
grave, ses horribles blessures ont occasionné
une grande perte de sang.

Les Récompenses du Salon

Paris, 1er juillet.
Ce matin, à 10 heures, a eu lieu au palais

de l'industrie la distribution des récom-
penses aux lauréats du salon des Champs-
Elysées.

Cette solennité artistique était attendue
avec une certaine impatience, en raison des
communications qui devaient y être faites
d'une part par M. Donnât, président de la
société des artistes français et, d'autre part,
par M. Bourgeois, ministre de l'instruction
publique et des beaux-arts qui présidait, la
séance. \

Le premier a exprimé, en termes chaleu-
reux, le désir que to'is les artistes se ré- .
concilient et qu'il n'y ait plus qu'un seul
salon.

Le ministre, exprimant le même vœu, a
dit : « Il ne saurait y avoir deux camps K
ennemis ; les arts ont à gagner au rétablisse-
ment de la concorde, et ca n'est pas seule-
ment une question d'intérêt artistique, mais
aussi un acte de patriotisme. »
_ :— ni0»i
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Trois Arrestations

Paris, 1er juillet.
On a procédé aujourd'hui à l'arrestation

de trois experts compromis dans l'affaire
des faux poinçons, à raisen de certaines
complaisances dont ils se sont rendus cou-
pables en faveur de quelques fournisseurs.

Ce sont lés nommés Leleu, âgé de 45 ans ;
Joseph Charles Heuzer, né à Colmar, âgé de
61 ans, et Jean-Baptiste Genbrier, né à
Saxilhanger, âgé de 54 ans.

Us ont été écroués au dépôt, et seront in-
terrogés cette après-midi par M. Couturier,
juge d'instruction.

Ils n'étaient employés par le ministère de
la guerre qu'à titre de suppléants. Le soir,
après le départ des ouvriers, ils pénétraient
dans le magasin de M. Hemerdinger et ap-
posaient leur marque sur les objets d'équi-
pement qui portaient la mention « refus »
ou « révision » apposée précédemment par
les experts titulaires. Ces dernières mentions
avaient été au préalable effacées à l'aide d'un
brunissoir.
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CHRONIQUE SUISSE
Genève, 1er juillet.

Suicide. — Lundi dernier, un jeune hom-
me de 22 ans, M. P. Pictet, s'est suicidé aux
Pâques.

Les eauses de cet acte de désespoir ne
sont pas véritablement connues. M. Pictet
fréquentait beaucoup le Kursaal, on croit
que c'est à la suite de pertes d'argent qu'il
a mis fin à sa vie.

— Chemin de fer du Salève. — Les pre-
miers essais de la ligne de Monnetier aux
Treize-Arbres ont eu lieu mercredi, Une
locomotive traînant deux wagons a couvert
le parcours jusqu'à la mairie de Monnetier.
Les travaux sont menés très activement et
on croit que la ligne pourra être ouverte fin
août.

Mous tenons de bonne source qu'une so-
ciété s'est formée pour la construction d'une
station climatérique aux Treize-Arbres.
Les capitalistes veulent y apporter tout le
confort moderne.

. — Sport vélocipëdique. - - L'Union vélo-
cipédique cantonale genevoise a organisé de
grînles courses internationales pour le 24
juillet prochain.

Nous espérons que l'équipe du Cyclophile

lyonnais viendra à Varembé disputer les
prix à ses bons amis de Genève.

Les engagements sont reçus jusqu'au 23
juillet par B. H. Schanenberg, secrétaire de
l'Union, rue du Rhône, 92.

— Course de fond. — L' Union Sportive,
paraissant à Genève sous la compétente di-
rection de M. H. Binet, le sportsman bien
connu, a organisé une course de fond inter-
nationale de 400 kilomètres. Le premier prix
sera de 1.000 francs, le second de 500 et le
38 de 300. Le jury, composé des principales
sommités vélocipédiques de la région, parmi
lesquelles nous remarquonsMM.Burkhardt,
président de l'Union Suisse, et Grolard, l'An-
necy, secrétaire de la Fédération du Haut-
Rhône, a tenu une séance, mercredi, et a
choisi comme parcours Genève-Soleure et
retour.

Vaud.— Procès.— Quoique tombé à l'eau
l'incident provoqué par la dame Burke re-
vient à flot à l'heure qu'il est, sous une
autre forme il est vrai. C'est devant les tri-
bunaux de Londres que se déroulera la cu-
rieuse cause dont Mffie Burke s'est constituée
plaignante.

M. F. Burke, consul portugais à Alger, a
reçu le 2 de ce mois une citation de la cour
de justice de Londres, à la suite d'une de-
mande en divorce formulée par M"»* Burk»,
qui accuse son mari d'adultère, d'abandon
et de cruauté !

Berne. — Le conseil fédéral s'est occupé
d'un recours relatif à l'inhumation d'un sui-
cidé dans un coin séparé du cimetière catho-
lique de la commune de Roth, à Lucerne.
Il a invité le gouvernement lucernois à in-
fliger un blâme à la commune de Roth, la
loi sur Tétat-civil exigeant que tous les
corps soient inhumés dans la même ligne.

— Traité avec l'Espagne. — Les signatu-
res ont été échangées pour le traité de com-
merce avec l'Espagne. Il entrera en vigueur
à partir d'aujourd'hui. Le traité est très
avantageux pour la Suisse.
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L'Exécution de Ravachol
Saint-Etienne, 1er juillet.

On prépare une surprise à Montbrison. Et
cette surprise pourrait bien être l'exécution
à brève échéance de Ravachol.

En effet, les quarante jours du condamné
sont une fiction.

La présence de Ravachol dans la prison
de Montbrison, qui n'est pas organisée pour
détenir un prisonnier aussi spécial, néces-
site un déploiement de précautions inu-
sité.

Dans la région, les anarchistes se re-
( muent. Aujourd'hui on a opéré des perqui-

sitions à Saint-Etienne. On a saisi des objets
suspects et arrêté plusieurs individus.

Des arrêtés d'expulsion vont être pris
contre les anarchistes italiens de la vallée
du Gier, qui se signalent par leurs me-
naces.

Il arrive, dans la contrée, des anarchistes
qui tiennent des conciliabules. On dit qu'ils
se proposeraient de se rendre au lieu de
l'exécution, et de lancer sur les assistants
et la troupe, de petites bombes conte-
nant des explosifs puissants. A la faveur
de l'émoi produit, ils espéreraient enlever
le prisonnier.

On prétend, d'autre part, qu'ils essaye-
raient de faire sauter, à défaut du bourreau
lui-même, le fourgon contenant les bois de
justice ou un des ponceaux du chemin de fer
de Paris à Montbrison.

Dans ces conditions, il serait tout naturel
qu'on décidât subrepticement de faire exé-
cuter Ravachol à très bref délai, de façon à
déjouer tous les plans anarchistes.

La chose est légalement possible.
En effet, c'est dans la nuit du 22 au 22 —

exactement le 23 au matin — qu'a été ren-
due la sentence condamnant Ravachol à la
peine capitale.

Trois jours « pleins, » c'est-à-dire non
compris le jour du prononcé du jugement
ni celui de la signature du pourvoi, étant
accordés au condamné pour se pourvoir
en cassation, l'arrêt de la cour de Montbri-
son est devenu irrévocable depuis le 27.

C'est là une conséquence du refus obsti-
némont maintenu par Ravachol de signer
son pourvoi.

Paris, 1er juillet.
.M« Lagasse, interwievé, a déclaré qu'il ne

croyait pas à l'exécution prochaine ; cepen-
dant, de3 renseignements particuliers me
permettent de supposer le contraire. En effet,
contrairement à ce qu'on disait ces jours
derniers, le parquet, qui avait primitive-
ment l'intention de retarder l'exêcutieE de
Ravachol, pensant avoir besoin de son té-
moignage au cours d'un prochain procès, a
reconnu qu'il n'avait plus rien à tirer du si-
nistre assassin et paraît décidé à en finir
avec lui le plus tôt possible.

Pour l'instant, le dossier de Raya ehol est
au bureau des grâces, dont M. Dumas est
directeur, et il se peut fort bien qu'après
l'examen, l'exécuiion soit fixée à mercredi.
Je vous donne cependant cette date sous ré-
serve.

Plusieurs autres exécutions sont, en effet,
imminentes, notamment celle de Hadelt à
Valence et celles de Martini et Dexemple à
Montpellier.

Il n'y aurait rien d'étonnant que l'ordre
de ces exécutions fût donné eh même temps

| à M. Dsibler qui commencerait sa sinistre
besogne par Montbrison et continuerait par
Valence ef Montpellier,

Me Lagasse sera reçu lundi en audience
par M. Carnot, auquel il demandera la grâce
de Ravachol.

A la préfecture de police, où je me suis
rendu pour mq renseigner sur les menées
anarchistes de Saint-Etienne et de Mont-
brison, on m'a assuré que toutes les mesures
étaient prises et bien prises, et qu'on ne re-
doutait rien.

Saint-Etienne, 1er juillet.

Un manifeste anarchiste rouge san-
. ant, tiré à 200 exemplaires, a été affi-
né ce matin sur les murs de la ville.
Dans ce manifeste, les compagnons

protestent contre les arrestations arbi-
traires opérées le 22 avril dernier.

Ils terminent en disant que la Révo-
lution violente, et l'expropriation de la
classe bourgeoise sont indispensables
pour arriver à la conquête de la liberté.

Ces affiches ont été lacérées et arra-
chées par la police.

_ «»i  —-

A la « Mine aux Mineurs »

Reprise du Travail

Saint Etienne, 1er juillet.
La reprise du travail s'est faite régulière-

ment, ce matin, à la « Mine au Mineurs ».
A six heures, M. Bonnaves, commissaire

de police du Ile arrondissement, s'est rendu
au puits Marinoni avec huit agents pour as-
surer l'ordre. s

Une équipe de 36 hommes est descendue
dans la mine sans qu'un seul incident se
produisît.

Le. 'conseil' d'administration, encore en
fonction pour quelques jours, a renvoyé
deux autres ouvriers, ce qui porte à huit le
nombre des congédiés.

Ces derniers se tenaient sur la route pen-
dant que s'effectuait la descente et discu-
taient tranquillement.

Toute effervescence a disparu.
M. Bonnaves s'est approché d'eux et les a

félicités de leur calme, en les engageant à
persévérer jusqu'à la réunion de la pro-
chaine assemblée générale qui, par ordon-
nance du président du tribunal, doit être
convoquée, comme on le sait, dans les dix
jours.

Desmaret a demandé, au nom de ses ca-
marades, au commissaire de police, de les
mettre en présence des administrateurs pour
qu'on réglât leur compte.
- Le délégué des administrateurs a répondu
que les congédiés seraient payés sur l'heure
mais à condition qu'en vertu de l'article 5
des statuts, ils remissent les actions dont ils
sont porteurs.
- Les ouvriers ont refusé, disant qu'ils ai-
maient mieux subir un retard dans le règle-
ment da leur compte que de se dessaisir de
leurs actions.

Ils espèrent, en effet, que la prochaine
assemblée générale tournera en leur fa-
veur.

N'ayant pu s'entendre avec les adminis-
trateurs, ils se sont retirés.

A leur suite, voyant que l'ordre ne serait
pas troublé, les agents ont quitté la mine,
dont les abords sont tranquilles.

Ils y sont retournés ce soir, à trois heu-
res, pour assurer la descente de la seconde
équipe.
. Il n'y a aucun incident à signaler.

HADELT EN PRISON

Valence 1er juillet.
Voici cinquante huit jours que Hadelt a

été condamné à mort et aucune décision
n'est encore intervenue.

Chaque soir, en se couchant, le malheu-
reux prisonnier est en proie à des transes
terribles et supplie les gardiens de lui dire
s'ils savent quelque chose, si c'est le lende-
main que l'exécution aara lieu.

Naturellement, les gardiens, qui ne sa-
vent rien — ils connaîtraient, d'ailleurs, le
jour de l'exécution, qu'ils devraient le tenir
caché — ne peuvent lui répondre et Hadelt,
terrifié par la peur, n'ose ou ne peut s'en-
dormir et reste assis sur son lit en attendant
le lever du jour.

C'est seulement le matin qu'il se couche
et peut dormir.

La nuit dernière, le misérable a eu une
terrible frayeur.

Les troupes, artillerie et hussards, par-
taient aux manœuvres, dans les rues dé-
sertes on entendait le galop des chevaux, le
cliquetis des armes.

Hadelt, entendant ces bruits, très percep-
tibles dans le silence de la nuit, crut qu'ils
étaient produits par les troupes chargées
d'entourer la guillotine. La figure bleuie,
tremblant de tous s»s membres, Hadelt dit
à ses gardiens: « C'est pour aujourd'hui;
j'aurai du courage. »

Mais l'altération de ses traits démentait
ses paroles.

Les gardiens eurent beau lui expliquer la
cause du tapage, Hadelt ne voulut pas les
croire, et ce fut seulement au matin qu'il
consentit à se coucher et à prendre un peu
de repos.

Il serait temps que cet affreux supplice
prît fin, qu'Hadelt reçoive sa grâce ou qu'on
lui fasse subir sa pgjne, mais, qu'on épargne '
à. ce malheureux les affreuses souffrances
qu'il subit depuis près d'un mois. I j

NOS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal, 1er juil.

let, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 767» — Température

-f 26°». — Direction du vent : N. — Maximum
de température dans les 24 heures + 27». _
Minimum de température dans les 24 heures
•f 15".

Situation générale. — Les mouvsments ora-
geux se sont éloignés vers l'Est en même temps
que le baromètre remonte au Nord de la France.
La température baisse encore et les vents dà
Nord.dominent dans toutes nos régions. Le temps
reste au beau.

Dernière heure. — Le maximum barométri-
que £e trouve en Bretagne. La baisse est de deux
millimètres à Valentia. un à Nantes et Biarritz.
Les hauteurs sont de 761 à Nice, 771 à Nantes.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
beau et assez chaud, vent d'entre Nord et Kst.

*

L'exode de nos administrateurs (suite) :

M. Chevillard, adjoint à la mairie centrale,
est parti lui aussi pour Paris. Nous croyons
qu'il s'agit cette fois de faire rougir une bou-

tonnière. En tous cas, cette nomination sera
bien accueillie.

*
* *

C'est, à tort que nous avons annoncé la dé-
mission de l'excellent M. Christophe, conseil-
ler d'arrondissement du canton de Neu-
ville.

M. Christophe, sans s'exagérer l'importance
du rôle des conseils d'arrondissement, n'en
reste pas moins fidèle au mandat que lui
ont confié ses électeurs et n'a nullement l'in-
tention de se séparer de ses collègues répu-
blicains.

*
* *

Le docteur Gabriel Roux, directeur du ser-
vice d'hygiène de la ville de Lyon, a été
nommé agrégé hier à Paris, à l'unanimité,
après avoir subi de brillantes épreuves.

Nos bien sincères félicitations.

* *
Nos sociétés :

L'excellente société de trompettes l'Avant-
Garde prendra pan au concours musical des
i5 et 16 août prochain, à Belley.

Cette société, qui a obtenu un très grand
succès d'Oullins, obtiendra, nous en sommes
certains, de nouveaux prix au prochain con-
cours.

** *
M. Thévenet plaidant pour la réaction:
Le procès contre la validité de l'élection du

conseil municipal de Dunkerque est venu,
hier, devant le conseil de préfecture du
Nord.

M. Thévenet, ancien ministre de la justice,
est venu défendre la liste réactionnaire.

Le parti républicain de la région du Nord
est péniblement affecté par celte attitude de
l'ancien garde des sceaux.

Quant au parti républicain (le vrai) du
Rhône, il y a longtemps qu'il est fixé sur les
opinions de l'ancien ministre de la justice.

** *
Les fleurs françaises en Allemagne :
Les Allemands ne veulent pas, dit-on, du

vin de France, mais ils ne disent pas lamême
chose de nos fleurs. Rien que la ville de
Cannes a expédié, du mois de novembre 1891
à fin février 1892, 3^070.000 kilogrammes
de fleurs coupées, en Allemagne. Chaque an-
née, la seule ville de Berlin reçoit 16 à
20.000 paquets de roses coupées, composés
chacun de 40 douzaines de ces fleurs.

*

Les langues de paon étaient, chez les an-
ciens romains, un mets très recherché ; un
plat coûtait son poids d'or. Depuis longtemps,
ce goût a disparu et le paon est devenu un
simple ornement des parcs privés. Or, voici
qu'un sportman autrichien, le baron Ester-
hazy, tente actuellement d'acclimater dans
ses bois l'oiseau de Junon et de remettre en
honneur sa chasse et sa chair. Il a mis en
liberté plusieurs couples de paons; ces oi-
seaux magnifiques ont parfaitement supporté
l'hiver. Dès les premiers beaux jours du prin-
temps, ils ont niché. Les couvées ont parfai-
tement réussi, les jeunes s'élèvent sans diffi-
cultés. Le paon, redevenu gibier, sera le
pendant du faisan dans les chasses réservées.

*
* *

Le 5 juillet prochain, la société des Con-
:erts-Beliecour donnera un grand concert au
profit de la caisse de secours des artistes mu-
siciens pour remplacer celui qui a été donné
le 15 juin dernier, dans les plus mauvaises
conditions, par suite de la pluie.

Plusieurs artistes, notamment M. Bour-
geois, ont promis leur concours gracieux.

LA SEIÂINEJEBIGÂLE
Une poignée d'abus.— Lits payants, — Ducumenfa

payés. — Concours d'agrégation.

On dit le caractère du Français mobile et
changeant, mais un étranger impartial et
non prévenu ne s'en douterait, guère s'il vi-
sitait sans parti pris nos hôpitaux — aussi
bien ceux de Paris que ceux de Lyon.

Tout récemment, au conseil municipal, à
propos d'une dépense qui avait pour but
une amélioration incontestable et comme
résultat une augmentation du prix de revient
de la journée des malades. On signalait là
îin fait bien singulier.

En vertu d'un règlement qui, j'espère, ne
subsistera plus longtemps, les grandes com-
pagnies industrielles et les particuliers aisés
peuvent se faire traiter à l'Hôtel-Dieu à rai-
son de deux francs par jour.

A ce prix de deux francs, l'Hôtel-Dieu 1
ven<J ce qui lui coûte deux francs cinquante, 1
— cadeau gracieux fait à des malades non in- 1
digents, ou aux compagnies qui doivent i
payer pour leurs ouvriers — cinquante cen- )
limes par jour et par lit.

Annuellement ce petit cadeau se traduit <
par 2a respectable somme de quinze mille 1
francs, pris sur le patrimoine des indigents
pour diminuer les frais généraux des gran- r
des compagnies aussi indigentes ou aussi c
sympathiques que le P.-L.-M. ou la compa-
gnie du gaz, par exemple. c

Quinze mille francs, c'est cependant la f
dépense de 6,000 jotirae.es d'indigents vrais g
et, en réalité, cent vingt jajfôdéS traités pen-
dant cinquante jours. | P

Ces cinquante centimes qui ne représsn- c

teat rien au premier coup d'œil, qu'une
perte insignifiante — négligeable — sont c:
cependant la cause qu-e cent vingt fois par r<

an à des malheureux qui pourraient et de-
vraient être hospitalisés pour suivre un trai-
tement de deux mois, on répond brutale-
ment : « Pas de places ».

— Pas de place pour le phtisique dont
la maladie est trop longue et n'intéresse pas
par sa rareté.

— Pas de place pour le malheureux es-
souflé, dont la maladie de cœur s'aggrave
parce qu'il ne peut se reposer quelques
jours.

~^ Pas de place pour le blessé qui ne peut
travailles) et dont la maladie n'a d'autre ré-
sultat que lui maintenir intact l'appétit, en
lui enlevant les moyens de gagner pour le
satisfaire et manger à sa faim 1

Quand des règlements si odieux subsis-
tent, on s'étonne qu'ils puissent être main-
tenus vingt quatre heures de plus par une
administration pleine d'intelligence et de
bonne volonté et cependant je parie qu'on
sera obligé d'y revenir bientôt.

Ce qui me fait prophétiser, presque à
coup sûr, qu'un nouvel assaut va être donné
après le premier avertissement, c'est que cet
abus en a amené d'autres et que, d'un n.10*
ment à l'autre, un scandale peut éclater à
Lyon, — comme on en a vu ailleurs.

Voici l'histoire à laquelle je fais allusion
d'après un journal qi'i me tombe sous la
main.

Il est bien entendu, je le répète, que cela
ne s'est pas passé à Lyon, je tiens à le re-
dire pour bien des raisons.

En 18..., un célèbre spécialiste .attaché
somme chirurgien à un hôpital important,
'aillit être obligé de quitter son poste, mal-
gré sa notoriété scientifique indiscutable,

Il fallut de chauds amis, de hautes pro-
jetions et d'activés démarches pour empe-
ser une révocation gazée.
Après plusieurs semaines d'efforts, le spé-

ialista ea gupetion obtient enfin de pouvoir
ester dans î* «Hiptlop qu'il occupait .et I

pour donner satisfaction à l'opinion publi-
que, le portier de l'hôpital et un garçon de
consultation furent révoqués.

Le portier était un ancien soldat décoré,
et on crût devoir prendre, à son égard, des
mesures de bienveillance un peu spéciales.

Le malheureux garçon — 28 ans de ser-
vice — fut absolument et impitoyablement
sacrifié à la veille de sa retraite.

Sj l'on veut savoir maintenant la cause de
ces trois révocations prononcées d'abord
contre un médecin, un portier et un garçon,
puis rapportée en ce qui concerne le méde-
cin ; mitigée pour le portier et maintenue
brutalement vis-à-vis du moins coupable, —
la voici avec les enseignements qu'elle com-
porte :

La consulation du spécialiste en question
étant très chargée, et la nombre de lits —
payants ou gratuits — étant très limité, il y
avait beaucoup d'appelés mais peu d'élus,
presque tous étaient renvoyés faute de
place.

A la sortie de l'hôpital, le portier se tenait
e» sentinelle. .

Quand il voyait sortir un consultant tant
soit peu bien vêtu, il l'abordait et lui tenait
à peu près ce langage ;

« M. X..., voyez-vous, est; tellement solli-
cité et dispose de si peu de place qu'il lui est
impossible de recevoir tous les malades qui
se présentent. Allez prendre une consulta-
tion chez lui et rapportez-la moi ; je vous
reconnaîtrai et je tâcherai de vous faire ad-
mettre. »

A la consultation suivante, on continuait"
le deuxième acte de la corné lie et quand le
malade entrait, il avait acheté son lit en
payant un gros'écuau chirurgien, une pièee
hanche au concierge et quelques SQUS au gar-
çon de consultation.

* *
Le chirurgien en question était certaine-

ment coupable d'indélicatesse, mais si le
fait s'était passé à Lyon —- n'aurait-il pas

pu dire à l'administration pour justifier sa
conduite :

« Je dois, d'après mes engagements, mes
soins aux indigents, et ce, gratuitement ;
mais aux non-indigents, je ne dois rien, et en
leur donnant des lits dans mon service,
vous MM. les administrateurs, vous faites
l'aumône à mes dépens. »

«
* »

Il est donc absolument indispensable, que
les hôpitaux reviennent à leur destination
statutaire et soient réservés exclusivement
aux indigents. Il n'y aura plus de trafic de
lit. Il n'y aura plus de marchandage, grâce
auquel le vrai malade peut râler son der-
nier souffle sans pouvoir entrer à l'hospice
ou il devrait avoir un lit qui lui est vqlé.

On ne verrait plus des chefs de serviee
extirper la forte somme à des malheureux,
vis-à-vis desquais ils passent aux yeux du
public pour des opérateurs désintéressés.

Enfin, des hommes de grand mérite ne se
laisseraient pas aller jusqu'à épouvanter les
malades, refusant ou ne pouvant pas payer
la somme demandée en leur disant :

« Eh bien, entrez, gratuitement, je ne peux
pas vous le refuser, mais je vous ferai opé-
rer par un élève quelconqun. »

J'en ai assez dit sur ce triste sujet pour
faire comprendre l'importance qu'on doit
attacher à la revision des règlements de nos
hôpitaux, relatifs à l'entrée des malades.

Une fois dans les salles, le malheureux
qui n'a pu, moyennant finance ou autre-
ment, choisir son médecin traitant, devient sa
chose et doit se soumettre passivement.

A Lyon, grâce à la personnalité des chefs
de service et aux traditions du corps mé-
djcal, cet. abandon de sa personnalité n'est
pas préjudiciable' au malade.

Bien des fois, par exemple, je me souviens
persennellement avoir vu des médecins ou
des chirurgiens de très grande valeur,' pro-
voquer spontanément une consultation et

demander l'avis de leurs collègues pour des
indigents de leur serviee.

Malheureusement il n'en est pas de même
partout et il est à croire que certains abus
existent encore ou, au moins, existaient il y
a peu de temps, puisque naguère Lisfranc
s'en est ému.

Il y a quelques années, ce chirurgien fit
au conseil des hôpitaux de Paris une propo-
sition qui tendait à rendre obligatoire dans
certains cas une consultation entre le chef
de service et ses collègues.

Sa demande souleva une vive protesta-
tion, et fut repoussée, mais les moyens em-
ployés pour faire échouer cette tentative,
prouvent mieux qu3 les raisons invoquées
que l'idée était bonne et méritait un autre
sort.

En fait d'abus et de réforme, nous avons,
il y a quelque temps, parlé de la singulière
façon dont se passaient les concours pour la
nomination des professeurs agrégés.

Comme à la suite de divers incidents
scandaleux, il devenait absolument certain
que l'institution devait disparaître, chacun
s'est empiessé de faire passer au plus vite
ses protégés ayant que la porte soit fermée
au népotisme par un nouveau règlement.

Le dernier concours s'est, par suite, passé
dans des conditions telles que des pro-
testations ont retenti jusque dans les jour-
naux politiques. On a dit tout haiit que la
titre d'agrégé avilit été donné, absolument
comme les rubans sont distribués par un
ministre in extremis de portefeuille.

Cornue le plaisant se mêle au sévère,
voici, pour donner une idée 4es dessous de
ce pongpnfs, urtQ petite histoire qui a bien
sa saveur, d autant plus qu'on m'affirme son
origine lyonnais».

Avant de partir à Paris, suivant l'habitude
passée eu obligation; deux candidats visant
là "même place avaient demandé une lettre
de recommandation au professeur X...

,^— .  m 1   n n i«TT»IMM«l';mgaS<KBitt«»iMg»

Tous les deux avaient des titres, divers»
il est vrai.

L'un était un travailleur promettant beau-
coup.

L'autre était ami et quelque psu parent
du professeur.

Chacun d'eux eut sa lettre de recommanda-
tion pour les examinateurs amis du profes-
seur X...

Chaeun d'eux avait cru comprendre à
demi-mot qu'il était le seul candidat dont la
nomination serait agréable au professeur en
question.

Arrivé à Paris, celui qui ne se recomman-
dait que de son travail se présente un jour
chea un membre influent du jury et tend sa
lettre.

Le membre influent jette un coup d'œil
sur l'enveloppe, reconnaît l'écriture, et sans
ouvrir ;

« Ah oui, je sais qui vous êtes ! enchanté
de faire votre connaissance. Gomment va
votre parent, le professeur X..., etc., etc.»

Et, avant que le candidat ait pu placer
une parole pour expliquer la confusion :

« A propos, vous savez, vous pouvez êtra
tranquille; je suis prévenu. Je sais que-
votre concurrent a également une chaade-
lettre de recommandation, mais je sais ce-
j'ai à faire. Au revoir, monsieur le futur
agrégé 1 »

.*• •
La scène a dû être bien jolie ! mais fran-

chement un concours dans ces conditions
est aussi utile pour élever le niveau des
études médicales que l'épée des membres de»
l'Harmonie municipale de Lyon leur est in-
dispensable pour faire de la bonne mu-
sique.

Et cependant le concours d'agrégatbn sub-
siste encore, et on continue à prendre sur le-
budget les sommes nécessaires pour l'achat
d'épées pour piston solo 11

Dr NOSSA.
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Pour cette soirée exceptionnelle, les abon-
nements et les entrées de faveur seront géné-

ralement suspendus.

LE CRIME DE LA RUE St-LAZAEE
M. Chantreuil, le juge chargé de l'ins-

truction de cette affaire, a entendu hier plu-
sieurs témoins et l'inculpé. :

Un des témoins, Mme Vial, demeurant rue
Saint-Lazare, 6, a raconté que le jour du
crime elle se trouvait dans le magasin de
Chaulât quand Duplan est arrivé.

Le meurtrier a causé quelques instants
avec elle, très tranquillement, a même plai-
santé avec sa femme. Il n'avait nullement
l'air d'un homme qui médite un crime.

Chaulât, l'oncle de la victime, a égale-
ment été entendu. Il s'est énergiquement
défendu d'avoir eu des relations avec sa
nièce, ainsi que le raconte Duplan. Ses dé-
négations très énergiques sur ce point pa-
raissent sincères.

Il s'est étendu, non sur la scène du meur-
tre puisqu'il n'y assistait pas, mais sur les
faits qui l'ont précédée et suivie; nous ne re-
parlerons pas de cette déposition identique
à celle faite le jour du crime, devant le par-

II paraît résulter de ces dépositions et de
l'interrogatoire du meurtrier que Duplan â
frappé sa femme dans un accès de colère
déterminé par la jalousie.

Duplan, caractère ombrageux, était en
effet très jaloux. Bien à tort, il se figurait
que sa femme le trompait, et à chaque ins-
tant, il l'épiait. Il lui arrivait plusieurs fois
Ear jour de quitter son travail et de rentrer

rusquement chez lui voir ce que sa femme
faisait, avec qui elle se trouvait.

C'était alors des scènes violentes qui se
terminaient généralement par des coups.

Les absences de Duplan étaient si fré-
quentes et si remarquées, que son patron,
M. Estienne, l'avait à cause de cela congé-
dié le matin même du crime.• ...

M. Chantreuil a saisi plusieurs lettres que
la femme Duplan écrivit à son mari l'hiver
dernier. Quand celui-ci quitta Villefranche
pour aller travailler en dehors. La pauvre
Femme se montrait très affectueuse, elle par-
lait en termes émus de ses enfants qu'elle
adorait et conseillait à son mari de ne plus
boire.

Duplan est en effet un alcoolique. Nous
avons dit hier qu'à Paris il avait été pris
d'un véritable accès de folie. Le fait est
exact, M. Chantreuil a retrouvé dans ses
papiers un certificat du docteur Mallet de
Paris, constatant que Duplan avait eu en
en 1885 une hallucination déterminée par
ses habitudes d'intempérance.

Cet état, s'il est constaté par un médecin,
pourra dans une certaine mesure atténuer
les charges qui pèsent contre le prévenu.

Hier, les trois enfants de Duplan, que le
drame a rendu orphelins, ont été admis à
l'hospice de la Charité.

Départements
RHONE

Villefranche. — Conteil municipal. —
Le conseil municipal est convoqué en séance
extraordinaire pour le lundi 4 juillet, à 8 h.
du soir. .

De nombreuses etimportantes affaires sont
portées à son ordre du jour.

— Comice agricole. — La commission
d'organist.tion du comice agricole et viticole
du Beaujolais, se réunira à l'Hôtel de Ville
de Belleville. salle de la justice do paix, le
dimanche 3 juillet prochain, à trois heures
«lu soir, pour élaborer le programme du con-
cours qui doit avoir lieu cette année à Belle-
ville.

Givorg. — Incendie. — Ce matin, à 4 heu.
res, l'élèvo de M. Maurice, pharmacien, rue
Neuve, aperçut une épaisse fumée qui sor-
tait de l'officine et s'empressa de donner l'a-
larme.

Grâce aux prompts secours de quelques
passants 'et des voisins, le feu put être éteint
au bout d'une demi-heure, et lorsque les
pompiers arrivèrent avec une pompe, tout
danger avait disparu.

Le feu, qui avait pris naissance dans la
comptoir qui sert en même temps de dépôt
pour les spécialités pharmaceutiques, a
causé 2,000 fr. de dégâts qui sont couverts
par une assurance.

Parmi les personnes qui ont le plus aidé
à eombattre le feu, il faut citer entre tous
MM. Rénal, Thonnérieux, Bony, Bouchât,
Durand et François, qui se sont particuliè-
rement dévoués.

Remarqué sur les lieux M. Champin, ad-
joint ; Rieux, commissaire de police _ et ses
agents, ainsi que le maréchal des logis et le
brigadier de gendarmerie avec leurs subor-
donnés.

— Vogue de Givors-Canal. —- C'est di-
mancù? 3 juillet qu'a lieu cette fête, qui at-
tire chaque année un grand nombre d'é-
trangers.

Nous donnerons demain le programma de
cette fête qui continuera le 4 et le 5 juillet.

Tarare. — Accident. — Aujourd'hui, vers
S heures du soir, un accident est arrivé dans
une maison en construction, rue Magde-
leine, 14, appartenant à M. Tavernier.

Le nommé Jean Marin, contremaître des
ouvriers charpentiers, qui se trouvait au
deuxiéûie étage et donnait des ordres con- i
cernant un appui de la maison, perdit l'équi-
libre et tomba dans la cour.

Il a été transporté aussitôt par ses ou-
vriers chez M. Métellier, où M. le docteur
Maffre, prévenu, lui a donné les premiers .
soins et a déclaré qu'il en serait quitte pour '
quelques jours de repos. '

LomE ;

Saint-Etienne.— A rres tation d'un voleur '
de rubans. — La police de sûreté a opéré '
aujourd'hui une arrestation qui se présen- '
tait dans des conditions assez délicates. (

Depuis quelque temps, M. Schmitt, gla-
ceur de rubans, constatait qu'en rendant
les stocjts de marchandises aux négociants !
qui les lui avaient confiées, il en manquait c
régulièrement une certaine partie. t

Les soupçons se dirigèrent sur un ouvrier 'c

de l'usine, le sieur R. P... c
.M. Bénad fit des recherches à l'aide das

indications fournies par M. Lafond, prési- c
dent ii« la Société pour la répression du pi-
quage d'once. Elle a abouti à la découverte t
d'une partie des rubans volés.

P... vient d'être arrêté.
— Accident dg voiture. — Cette après-

midi, vers une heure et demie, le nommé £

Mathieu Gaudon, ouvrier â la Manufacture j
d'armes, descendait du tramway pour se j
rendre â son travail, lorsqu'il fut heurté *
par nne voiture vide appartenant à M. Cla-
i/aron, boucher, rue Polignais, 8, et con- 1

duite par Claude Delorme, garçon boucher. c

Mathieu Gaudon a été atteint à la jambe <
et au bras gauche. Il a ressenti sur le coup *
une douleur assez vive. Mais cet accident .
n'aura aucune suite. 5

Saint-Martin-la Plaine. — Incendie. —
Hier, un incendie qui aurait pu prendre une
grande importance, s'est déclaré dans un 1
*asJ*'environ 500 fagots de bois appartenant I
a M. Thivillon, propriétaire au lieu dit la t
duissonmère. En peu d'instants le feu a tout

dévoré ; on a pu préserver, grâce à la promp-
titude des secours, les maisons d'habitation
voisines.

On ignore entièrement les causes de cet
incendie. Les dégâts, évalués à uue centaine
de francs, non couverts par une assurance.

Rive-de-Gier.— Les verriersenverre noir
et en verre blanc sont priés d'assister à la
réunion qui aura lieu demain dimanche, de
1 heure à 3 heures du soir, salle des Con-
certs.

Ordre du jour : Rendement des comptes
de la fête corporative de 1891 ; Organisation
de la fête de 1892.

— Disparition. — Le jeune Régis Dallard,
âgé de 16 ans, a disparu du domicile pater-
nel depuis le 29 juin dernier, en compagnie
du j 3une Frédéric Stem, âgé de 15 ans.

Voici son signalement: Taille, 1 m. 50;
cheveux et sourcils bruns, yeux bleus, nez
gros, bouche moyenne, menton rond, visage
oyale, tatoué d'une fleur sur le pouce de II
main droite, vêtu d'un habillement en ve-
lours marron, coiffé d'un chapeau de paille
blanche ; et chaussé de galoches.

Il est originaire de l'Ardèche, ainsi que
son compagnon.

Roanne. — Nos anarchistes. — Les anar-
chistes Recorbet, Vernier, Viailly, Jenoél et
Fatinet, écroués à la maison d'arrêt depuis
le 14 avril comme anarchistes, viennent
d'être remis en liberté hier après deux mois
et demi de prévention,

Ségo, anarchiste déserteur, extradé du
Luxembourg, est seul détenu, mais sera
sous peu reconduit à la frontière.

— Accident. — Hier, le nommé Pélonjon,
ouvrier maçon, pour le compte de M. Gail-
lard, entrepreneur de bateaux, était oc-
cupé à enlever la toiture d'une maison en
démolition située aux Promenades et appar-
tenant à Mme veuve Chevalon, lorsque tout
à coup un chevron sur lequuel il se trouvait
s'est rompu et l'a fait tomber d'une hauteur
de quatre mètres. Dans sa chute, il a reçu
de fortes contusions à l'épaule gauche.

— Incendie. — Hier soir, vers 6 heures,
un commencement d'incendie s'est déclaré,
rue Saint-Jean, dans une petite pièce servant
de débarras ehez la veuve Grange. Le feu a
détruit quelques planches et la toiture des
cabinets d'aisanie.

Les pertes sont de peu d'importance.

— Arrestation. — Le nommé Jules Mul-
ton, 19 ans, tisseur, a été arrêté hier au
champ de manœuvre, en vertu d'un mandat
d'arrêt pour purger 52 jours de prison.

Ce n'est qu'après une course vertigineuse
à travers champs que les agents Fournieret
Gazabon ont pu l'arrêter.

— Une grève. — Voilà quatre semaines
que par l'entêtement d'un patron, les pa-
reurs de l'usine Giraud sont en grève. Quel
en est le motif ? Le voici :

Ordinairement quand le chômage sévit
sur le tissage, les pareurs rattachent eux-
mêmes leurs garnitures en entier. M. Gi-
raud ne veut pas ainsi, il renvoi les pareurs
pendant que des femmes font ce travail qui
dured3ux ou trois heures et retient sur leur
journée ces deux ou trois heures, suivant le
cas, ce qui ne doit pas se faire ces ouvriers
étant à la journée et non à l'heure.

Depuis le 1er juin que dure cette grève
tout a été fait par les ouvriers pour arriver
à la conciliation. De son côté, le patron fait
tout ce qu'il peut pour evenimer le conflit, i
Ne pouvant trouver des travailleurs français '
consentant à prendre le travail de leurs 1
compatriotes, il fit venir des ouvriers italiens.
Ces ouvriers italiens provoquent et cher- j
ehent toutes les occasions de provoquer les ,
travailleurs français, ce qui ne saurait man-
quer d'amener des conflits entra ouvriers i
des deux nations. ;

Las ouvriers de l'industrie textile et 'simi-
laire ne sauraient protester trop énergique- <
ment contre l'établissement des ouvriers
transalpins dans notre localité et rendent lo
patron Giraud responsable des troubles qui ;
pourraient en résulter. j

— Une rixe. — Nous recevons du syndi-
cat dep pareurs roannais la lettre suivante :

Nous vous prions de bien vouloir insérer
la note suivante :

Plusieurs journaux de la région ont pu- 1
blié, dans leur numéro du 29 juin, sous la. ' <
rubrique : « Une rixe », qui est erronée en j
plusieurs points. Voici exactement ce qui
s'est passé : s

Samedi soir, 25 juin, les ouvriers pareurs T
dp Roanne étaient prévenus que les frères c
Giovando avaient fait venir d'Italie leurs
cousins pour prendre le travail des pareurs
de la maison Giraud qui sont en grève. 1
Plusieurs d'entre eux, voulant s'assurer de *
la véracité de ce fait, se rendirent au café '
Blondel, rue St-Jean, qui est lè'café habituel j
des frères Giovando. a

Les frères Giovando y étaient en effet, at- t
tablés avec plusieurs autres personnes. Nos
amis, ne voyant aucun Italien étranger avec
eux, se retiraient, lorsque l'aîné de's frères |
Giovando sortit et dit à nos amis ; « Qui
est-ce qui en veut f On va leur en donner- 3 es j
coups de poings I » En même temps, il sau-
tait à la gorge d'un des nôtres, et c'est de là «
qu'est venue la rixe dont vous parlez. i

Qr, vous voyez que ce ne sont pas les
grévistes, aidés par fes "syndiqués, qui ont ^
été les provocateurs, mais'bien' les Italians r
Giovando. j I
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Le Calendrier. — Samedi 2 juillet, s

18i« jour de l'anpéo.
Premier quartier le 2; Pleine lune le 10. r
Soleil ; lever, 4 h. 03; coucher, 8 h. 00. c

— j

Grève du gaz. — Nous rappelons à nos
lecteurs que ce soir à S heures, dans une
des salles 4e '£ brasserie des Chemins de
Fer à Oullins, la commission d'organisation f,
de la grève du gaz à Lyon donnera toutes 2'
les explications utiles pouvant intéresser les
nombreux consommateurs de gaz des com- g
munea de gaint-Genis, Qulljns, la Sfulatjère a
et Pierrc-Bénite. t

. d

Suicide. — M. Prieur, commissaire de ^
police de Belleeour, prévenu par le concierge
du 24 de la rue Saint-Joseph, qu'un loca- 1<
taire, M F. L..,, ?gans, n'avaif point été d
aperçu depuis la veille, s'est rendu à l'a- d

dresse indiquée pour faire ouvrir la porte.
Le malheuraux s'était pendu au plafond ,

de sa chambre à coucher. ?
Le docteur Lacassagne a fait les consta- c

tations nécessaires. <j
On ignore les motifs du suicide. G

 . G
Un brutal. — A la suite d'une discussion T

avec sa femme, le sieur R.., journalier, de- l
meurant 134, rue Garibaldi, s'est armé d'une A

bouteille et en a asséné un coup terrible sur
la tête de la malheureuse.

La pauvre femme est tombée à terre le f,
front fendu sur une longueur de plusieurs "V
centimètres. Les voisins l'ont relevée et ac- C
compagnèe à l'Hôtel-Dieu où un pansement a î
été apposé sur la plaie. G

Quant à son aimable époux il s'ast vu d

dresser une contravention pour coups et ^
blessures. y

ïgpoble personnage. — Mlle s. L...,
15 ans, vue Vieille-Monnaie, s'est jprésentée h
hier, à dix heures, chez M. Bouchard, em- c-
ployé, montée de la Grande-Côte, 53. ' 4

La jeune fille, en pleurant, avoua que son si

père la maltraitait brutalement ; elle ajouta
qu'il lui faisait subir d'ignobles attouche-
ments.

M"" S..., qui manifestait l'intention de se
suicider, a été gardée par les époux Bou-
chard.

Le père dénaturé a été écrouô par M. Du-
plaquet.

Arrestation. — Sur l'ordre de M. Casa-
nova, commissaire à la Guillotièré, deux
gardiens ont arrêté à son domicile, rue Du-
noir, 101, une dame Marguerite P..., 28 ans,
guimpière, inculpée de vol d'une somme de
22 francs au préjudice de M. Pierre Dusei-
gneur, mécanicien, rue du Champfleuri, 10.

Une voleuse. — Hier soir, vers neuf
heures, une jeune fille de 20 ans, a soustrait
à M. B... une montre et une chaîne en or,
et "un porte-monnaie contenant 100 fr. M.
B..., s'apercevant du vol, poursuivit celte
fille dans la rue François Dauphin et dans
la rue Victor-Hugo ; il la rejoignit au n» 6,
où il l'a trouva cachée dans l'escalier de la
maison. Cette audacieuse voleuse a été
écrouée au poste de police de Belleeour.

Chute malheureuse. — Un poseur au
P.-L.-M., Pierre Sève, âgé de 36 ans, demeu-
rant à Caluire, est tombé hier soir acciden-
tellement de sa hauteur. Il s'est fait une
fracture grave de la colonne vertébrale, qui
a nécessité son transport à l'Hôtel Dieu.

Vol de récoltes. — Le garde de la com-
mune de Ste-Foy-les-Lyon, a conduit devant
M. Vignaux, commissaire de police à Oul-
lins, trois jeunes gens de 16 ans, habitant
Lyon, pour vol de fruits dans une propriété,
chemin de Fontannières.

Contravention leur a été déclarée.

— Nous avons déjà parlé, dans un de nos
précédents numéros, des nombreux vols de
récoltes qui se commettaient à Curis. Hier
encore, Mme N..., allant dans sa propriété
pour ramasser des cerises, trouva son ver-
gtr dévalisé.

Nous nous demandons que font en ce
moment les gendarmes et le garde.

Le fermier est si zélé dans son service
qu'il s'est laissé volé sa récolte de fourrage.
A ce compte-là, on pourrait bien supprimer
au budjet municipal le traitement de ce la-
borieux fonctionnaire.

Théâtre dea Célestins. — Ce soir samedi,
la représentation extraordinaire de La Bonne â
tout faire, désopilante pièce en quatre aetes,
donnée par M. Baron, M"* Lender, M. Cooper et
la troupe des Variétés.

Vu l'empressement du. public hier au bureau : ',
de location, nul doute que la salle ne soit pas
trop petiie pour contenir les amateurs de U fran-
che gaité, les admirateurs du talent du grand co-
médien et de l'excellente troupe qui l'accompagne. '
Avis aux retardataires.

Le bureau de location sera ouvert de 10 heures ]
du matin à 7 heures du soir.

Théâtre de Charbonnières. — Ce soir sa-
medi, 2 juillet, Lischen et Fritzchen, opérette en
un acte d'Offenbach. :

Cartes d'abonnement pour la saison : Places <
réservées, 20 fr.; première, 15 fr.; deuxième, 10 fr.
S'adresser à M. L. Gabannes, directeur. <

Demain dimanche, grand concert symphoni- j
que par l'orchestre du Grand-Théâtre de lyon, •
sous la direction d'Alexandre Luigini.

Arènes lyonnaises. — Dimanche 3 juillet, j
irrévocablement, pour les adieux de Ponton et de j
son quadrille et pour la dernière course de la
saison,, grandes courses de taureaux, à moitié
prix à toutes les places.

Les pourtours assis seront à l'abri du soleil,
aussi espérons-nous que pour celte représenta-
tion le public montrera sa sympathie aux toréa-
dors eii venant en foule aux arènes.

Une grande pantomime intitulé l'Ane savant,
sera jouée par tout le quadrille.

——— a

Théâtre Belleeour (concert de la Salle In- Ç
dienne). — M.arelli, l'homme serpent, qui a dé- 1
buté, hier «oir, a obtenu un brillant succès, Fer- \
feyra, l'étonnant homme flûte, Stévanad, dans
son amusant répertoire. Les Grimel-Strit, Léon „
Tnsbor, comique réaliste, le petit Gidon, Mlles i
L'Herme et la mignonne Ozanne sont eux aussi t
rappelés tous les soirs.

Incessamment, nouveaux débuts et revue
d'été.

fîpjrges artistiques. — Les amateurs de
bonne ïaùsique se souviennent des séances musi-
cales données l'année dernière au café Daumalle, 0
place des Célestins, et qui firent le régal des t
dijettanti. f

Nous apprenons que la réouverture de ces *
soirées artistiques aura lieu incessamment avec 0
un orchestre composé de musiciens hors ligne et
dirigés par le maestro Avalle.

Concert des Ambassadeurs. — M"0 Marthe
Lys n'a plus que deux représentations à donner
au Concert des Ambassadeurs. A'is aux ama- n
teurs. |

Lundi, début de la nouvelle troupe en tête de *'
laquelle on nous annonce Mlle Berthe Gombes,
une charmante comique danseuse à transforma- fa
tions.

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs, re- I
présentations des Hobret-Lehmann, del'Eldorado
èit 4e la Scala de Paris.

Deuxième représentation du Violaneux, opé-
rette d'Offenbach. u

Demain dimanche, matinée à 2 heures, où les ï,
enfants accompagnés de ieurs parents entreront *
gratuitement. 1'

Un'on des agents du P.-L.-M. — Une nou- ?
velle récompense vient d'être accordée à cette im- fj
portante association s'étendanf sur presque tout
le réseau P.-L.-M, et qui compte plus de
26,000 sociétaires. En avril dernier elle recevait
une médaille de bronze à l'exposition industrielle
de Toulon; en juin suivant, à Marseille, un di-
plôme avec médaille d'argent lui a été décerné fi
par le jury de la. sepfiqn d'èpçmpmie sociale. Mous ^
constatons à nouveau les

1
 magnifiques avantages r '

que procurent à ses sociétaires l'organisation du B
système coopératif de cette société. d

Une fête da bienfaisance pour venir en aide n
aux yeuves d'agenjs de cette association' et qui r
resserrera les relations entre le fournisseur et' le Si
consommateur- sera donnée le 16 actohre. prochain.
Le programme en sera donné ultérieurement.

Bal annuel des tailleurs d'habits de Lyon.
— C'est co soir, à dix heures, dans la coquette
salle des Folies-Bergère, que la corporation des gi
tailleurs d'habits offrira à. ses invités son quator- „,
zieme bal annuel. t"

Les organisateurs de cette fête n'ont rien né- d,
gligé pour rendre cette œuvre de bienfaisance
aussi attrayante que possible. Un orchestre nom- T.
breux, sous la direction de M. Bagare, un choix
de danses nouvelles, airs patriotiques et qua-
drille des Lanciers, de même qu'une tombola sera
tirée au cours du bal.

Les personnes qui seraient possesseurs de bil- *'
lets sont priées de les remettre aux commissaires d.
de leurs. eonna'«sanç,as. pour apporter le moins
de retard possible pour la distribution de» lots.
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Société fraternelle des anciens militaires _
du 99" de ligne, — Dimanche, 3 juillet, à deux V
heures, tirage de la tombola chez M. Tony Ro- M
çhe, quai dé la Piicherie. Distribution des prix
de tir, Mmes Lapret et Morizot, MM. Cagnoli,
Gaud, Mayer, Lambert, Pignet, Thève, Ancey et
Gnllet sont priés d'y assister.

Fête intime avec le concours de notre sociétaire
Lcpntini, caricaturiste. Remise des médailles à
Mmes les artistes de notre' concert. •»,

Chemins de fer de l'Est de Lyon. — Trains
 <

L
supplémentaires pour demain dimanche, 3 juil- m

\^- — 4^er : Lyon-Est, départ 7 h. 52, matin. ; te
Villeurbanne 8 h. 01 ; Pont-ie-Chéruy, 8 h. 39 ; P
Crémieu, 8 h. 52 ; Soleymieu-Sablonnière, 9h.l9: «,
Morestel, 9 34 ; Les Avenières, 9 h. 48 : Aoste-St- bL

Genix, arr. 16 h. — Retour : Aoste-Saint-Genix, 61
R- 7 £•, 12 f oir ' Les Avenières, 7 h- 24 ; Mo- A

restel, 7 h. 38; SQleymièu-Sablonnièrè, 7 h. 53;
Cremieu, 8 h. 33 ; Pont-de-Chsruy, 8 h. 44 ;
Villeurbanne, arr. 9 h. 28 , Lyon, 9 h. 36.

. Ch,einia de fer Ouest-Lyonnais. — Dans le
nut de favoriser les excursions, la compagnie des <>/
chemins de. fflr de l'Quest-Lyonnais a ' l'honneur ai
de rappeler au public qu'elle délivre pendant le el
serviee d'été, les dimanches et fêtes, des billets tj

ta aller et retour à prix réduits aux deux premiers

e. trainsdu matin.
Ces billets ont la même validité que les billets

ordinaires et sont délivrés aux prix suivants :
89 De Lyon-Saint-Jusl à Vaugneray : 1 fr. 0p ; de
U- Lyon-Saint-Just à Mornant : 2 fr.; do Lyon-Samt-

Jnst à Sainte-Catherine, 3 fr. 60, valables pour
il- 8 jours.

Bergues (Nord), mai 1891. — Je vous au-
a" torise à vous servir dans votre publicité des
x paroles suivantes :
x' « Les Pilules Suisses de M. A. Hertzog,
f> pharmacien, 28, rue de Grammont, jà Paris,
Ie purgent facilement et ne donnent liou à au-
\- cun malaise. De cette façon, on évite la ma-
•'• ladie du médicament, qui ne vient que trop

souvent s'ajouter à celle que l'on veut com-
if battre. » Docteur WKNIS.
it _^^ 

[.' Vient de paraître l'édition du
e !<"• juillet du Wagon, indicateur des
s chemins de fer P.-L.-M., de l'Est de Lyon,
J, Ouest lyonnais et du Rhône, contenant
a toutes les modifications survenues dans le
é service de ces diverses compagnies.

En vente à l'agence Fournier, 14, rue Con-
fort, Lyon, et dans les succursales de Saint-

u Etienne, Grenoble, Mâcon, Dijon et Valence.
1- On le trouve aussi dans les gares, chez les
:- libraires et dans les principaux bureaux de
e tabac. Prix : 30 centimes.
i

, , ,—. w^^m —— '
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- CONCOURS NATIONAL DE MARCHE

Aujourd'hui samedi et demain dimanche
aura lieu le grand concours national de mar
che en sections organisé par le Progrès, avec
l'appui de la Fédération de gymnastique,

3 auquel prendront part quatre-vingts sociétés
de gymnastique.

Le trajet est de quatre-vingts kilomètres
environ. Les concurrents partiront de Lyon
et se rendront à Vienne par Mornant.

Le retour s'effectuera par St-Symphorien-
d'Ozon et St-Fons.

Voici le programme de la journée d'au-
jourd'hui :

1 A huit heures du soir, rassemblement sur
\ la place de la Charité pour le départ.

De huit heures et demie à neuf heures et
demie, feu d'artifice et concert de fanfares
pendant la distribution des fanions et la

i mise en ligne.
A neuf heures et demie, retraite auxflam-

t beaux avec musiques et conduite des cou-
reurs au poteau du départ installé au pont

1 du chemin de fer sur le Rhône, quai Per-
ràche.

': D'arrivée des premiers coureurs est at-
tendue dimanche, à dix heures du matin.
Elle se fera au pont de la Guillotièré, en

1 face du square Raspail.
Les coureurs défileront devant une tri-

bune où se tiendra le jury.
La distribution des prix aura lieu le soir, .

à cinq heures et demie, dans la grande salle
de la brasserie Rinck, cours du Midi.

Nous ferons connaître les résultats de ce
concours.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

LE CAPITAINE CRÈMIEU-FOA

Marseille, 1er juillet.

Le capitaine Crémieu-Foa, est parti ce
soir, à quatre heures, à bord de la « Ville-
de-Bône », allant à Tunis. Quelques israé-
lites se trouvaient à l'embarcadère, mais
le capitaine s'est efforcé de les éviter.

Le capitaine Crémieu-Foa se rend en <
Tunisie en qualité de capitaine-instruc-
teur de spabis.

TENTATIVE DE DÉRAILLEMENT

Marseille, l*»' juillet.

Une tentative de déraillement a été 1
commise la nuit dernière, près de la sta-
tion du Pas-des-Lanciers, au passage du
train 12, qui quitte Marseille à 11 h, 23
du soir. Les détails manquent.

GRÈVE D'AGENTS DE CHANGE

Madrid, In juillet. ,

Les agents de change se sont mis en '.
grève à la suite des nouveaux impôts sur ;
les opérations de Bourse, {

Les valeurs publiques n'ont pas été co-
tées officiellement.

 i

LES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE CENTRALE 1

Paris, le» juillet. j

M. de Freycinet va déposer, au Sénat,
un projet portant que les élèves de l
l'Ecole centrale feront, a la sortie de î
l'Ecole une année de service militaire '
dans la réserve avec le gra$e ç)s sop* (

lieuiemnjii -'-?.

COMMISSION DU TRAVAIL j

Paris, 1er juillet. 1

La commission du travail a adopté dé- ,
nnitivement les trois premiers articles 1
relatifs à la création d'une caisse natio-
nale de retraites pour les travailleurs 1
des deux §ejes, caisse qui sera alimentée t
par les versements des ouvriers et les ]

subventions des patrons et de l'Etat. I

LE CHOLÉRA

Marseille, 1er juillet.

Le service sanitaire a reçu l'ordre de
surveiller les provenances de Batoum à t
cause de l'épidémie de choléra signalée i
dans la Russie d'Asie, \

L'ESCADRE DE LA MÉDITERRANÉE ï

Marseille, 1er juillet.

Le croiseur à batterie « Sfax » est \
arrivé ce matin à 1Q heures, venant pren-
dre des fonds pour la solde de l'escadre.

Ce navire a laissé dix officiers en mis-
sion de service et a rejoint l'escadre.

Celle-ci se rendra directement à Port- d
Tendres pour se trouver au complet à c
Marseille le 12 juillet. li

L'AFFAIRE DE LA DYNAMITE

Paris, 1er juillet.

Prévost, comptable de la Société géné-
rale de dynamite, arrêté dans la soirée ?
d'hier sur un mandat d'arrêt décerné par r

!

M. Welter, juge d'instruction, a été in- ti
terrdgê par ce juge cette après-midi.
Prévost est inculpé de n'avoir pas inscrit \.
sur les livres de la Société le montant des „•
effets que Le Guay aurait escomptés à
Arton. ' s

-  ... ti

ÉMOUVANTE ARRESTATION
r;

Paris, 1«? juillet. ri

Tro|s . individus ont été arrêtés ce soir
sous l'inculpation d'avoir jeté une femme l
et un enfant dans la Seine, Cette arresta.- î,
tion opérée en plein fleuYe} car les irois g

rs individus, leur crime commis, fuyaient
dans une barque, avait attiré une foule
énorme sur les quais et lorsque les pvi-

ie sonniers ont été débarqués sur la berge,
* la foule voulait les massacrer. Il a fallu
n une quinzaine de gardiens de la paix

pour les protéger.
, Ajoutons qu'il n'est nullement prouvé
"s usqu'àprésent qu'ils aient noyé une femme

jet un enfant, ^

t BANQUET DES ARTISTES FRANÇAIS
p Paris, l«r juillet.

1- M. Bourgeois, ministre de l'instruction
publique et des beaux-arts, a présidé, à l'hô-
tel continental, le banquet annuel donné

! par la société des artistes français, à l'occa-

s sion de la distribution des récompenses du

., Salon.
t Le ministre avait à sa droite M. Paul
9 Dubois, directeur des beaux-arts ; à sa

gauche, M. Damet ; en face siégeait M. Bon-
" nat, président de la Société nationale des

Beaux-Arts, etc., etc.
$ Indépendamment de M. Puvis de Cha-

3 vannes, avaient été également invités, dans
une pensée de concorde, plusieurs princi-
paux membres de la Société nationale, dont

" l'exposition se tient au Champ de-Mars.
I MM. Dalou, Carolus Duran, Béraud, Bil-

lot te, Dubuffe.
Au dessert, M. Bonnata porté un toast au

président do la République, à M. Léon Bour-
> geois, à M. Roujon; il a remercié de leur

présence les invités de la Société nationale

! des Beaux-Arts.
M. Puvis de Chavannes a remercié la So-

1 ciété des artistes français de sa cordiale in-
vitation; il a tenu à constater que leur sépa-

i ration n'avait rien eu de contraire à la bonne
confraternité ; il a bu à son tour au prési-

. dent de la République, à M. Léon Bourgeois,
dont il a vanté la haute sollicitude pour les

' nrîs
M. Léon Bourgeois a d'abord constaté

qu'il avait été convoqué pour présider les
deux sociétés; puis, dans une improvisation

' pleine d'humour, il a déclaré que le minis-
tre n'avait rien autre chose à faire que d'as-
sister en témoin à cet acte d'union et de
concorde. S'adressant ensuite à M. Bonnat,
il a vanté ses qualités supérieures d'homme
d'initiative et d'action que reflète si bien sa
peinture. (Applaudissements.)

M. Puvis de Chavannes, a-t-il dit, se mon-
tre, comme toujours, savant dans l'art du
groupement et dans la distribution de l'har-
monie. (Rires et applaudissements.)

Quant à lui, ministre, son voisin de table,
définissait très bien son rôle quand il lui di-
sait : « Vous êtes devant un clavier où vous
cherchez l'accord parfait ».

M. Léon Bourgeois a déclaré qu'il n'avait,
en effet, pas d'autre préoccupation : « Je
bois, a dit le ministre en terminant, à la So-
ciété des artistes français, à la Société du
Champ-de-Mars, et je le; réunis dans un
seul toast, à l'art, aux artistes français ! »

AU DAHOMEY

L-3gos (soure anglaise), 1er juillet.

Le commerce est stagnant, les Egbas se *
tiennent encore à l'écart, mais ils ont pro-
mis de laisser bientôt passer les cara-
vanes.

Le blocus des ports du Dahomey par les
navires français a amené le roi à faire
des ouvertures de paix qui ont été repous-
sées.

On lui a fait dire de ne plus rien faire.
Ses messagers seront traités comme des

espions, -

FIN ©B -KOS .DÉPÊCHES DE NUIT

TRIBUNE DES COMITES
Union républicaine socialiste du II» ar-

rondissement. — Réunion privée ce soir sa-
medi, chez le citoyen Sapin, rue Ravat, 1.

Comité central des républicains radi-
caux du I". — Les adhérents sont invités
à une réunion privée qui aura lieu le 2 juillta
1892, à 8 heures du soir, au local du comité, café
Chevalier, boulevard de la Croix-Rousse, 159
(entrée par l'allée).

Ordre du jour : Audition du conseiller général ;
Audition du conseiller d'arrondissement ; Com-
munication importante ; Questions diverses.

Les membres de groupes qui n'auraient pas
reçu leur lettre devront los retirer chez leurs
délégués.

Compagnie maritime de sauvetage du
Rhône, 19, place Morand. — Bimânehs
3 juillet, manœuvre de natation à la M"'-'tière'
Réunioa quai d§ la Charité, à "-. he.Çre orô.
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Aux artistes lyriques, dramatiques, etc.
— Sont priés d'assister à une réunion dans le
but de former une Société de secours mutuels,
MM. les artistes lyriques, dramatiques et musi-
ciens (amateurs).

La réunion aura lieu le samedi, 2 juillet, Comp-
toir Dijon. 8, rue de la Poulaillerie, à hait heu-
res et demie du soir.

V" arrondissement. — Commission de per-
manence. Concentration des forces républicaines
eldes forces socialistes du V» arrondissement. —
Réunion privée de la commissien de permanence
aujourd'hui. 2 juillet, à huit heures et demie du
soir, salle Vernier, place du Change, 1.

FÊTE NATIONALE
Place de la Croix. — Les habitants du quar-

tier et des rues adjacentes sont invités à assister
à une réunion publique, qui aura lieu aujour-
d'hui, 2 juillet, à huit heures du soir, Comptoir
Vve Malen, grande rue de la (Suillotière, 164, au-
cune décision n'ayant pu être prise dans la réu-
nion du 30 juin.

Ordre du jour : Nomination d'une commission
d'organisation ou dispositions à prendre relati-
vement au reliquat antérieur.
 -a«S*- , .

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avenir de Lyon. — Dimanche, à 6 heures

du matin, réunion do tous les sociétaires au lo-
cal, en tenue, et les clairons, peur aller chercher
les marcheurs de la société (marche du Progrès).

TRIBUNE "OUVRIÈRE
— _ . s

Chambre syndicale des polisseurs sur
marbre et pierre. — Dimanche 3 juillet, à deux
heures, au siège, avenue de Saxe, 176. Les adhê- 1
rents sont invités à se mettre a jour de leurs co- '
tisations. '

Chambre syndicale des ouvriers ferblan-
tiers-çingueurs. — Réunion générale extraor-
dinaire co soir, à huit heures et demie, au siège,
quai des Célestins, 11. Entrée par l'allée.

Ordre du jour : Nouveaux adhérents; disons- 1
sion du rapport delà commission d'études; oues-
tions diverses. Urgence.

Nota. — Q,n reçoit les cotisations et les adhé- '
rsnts tous les samedis, de huit heures à dix heu- \
res du soir.

Syndicat général des ouvriers maçons de
Lyon et du Rhône. — Réunion générale des
adhérents dimanche 3 juillet, à deux heures du
soir, au siège, avenue de Saxe, 176. Extrême ur-
gence. On reçoit des nouveaux adhérents.

Chaufi'eurs-mécanicions (Union freternella
de prévoyance). — Réunion générale du syndicat
samedi, à huit heures du soir, au siège, salle Ga«
mot, rue Paul-Bert,.8.

Syndicat des ouvriers tapissiers. — Same-
di, 2 courant, assemblée générale trimestrielle,
(urgence), 11 huit heures et demie, au siège, rue
Tupin, 11.

Coupeurs tailleurs. — La chambre syndicale
convoque ses adhérents pour ce soir samedi, à
huit heures et demie, à son local, rue Chapon-
nay, 51.

Tisseurs de velours unis (ville et campagne).
— Ce soir samedi, à huit heures, réunion des
séries. Tous les ouvriers sont convoqués pour
prendre connaissance du rapport du syndicat les
intéressant,

Demain dimanche, à neuf heures et demie du
matin, assemblée générale de la corporation,
salle du grand café du Cours-Morand, 48, en face
de la Bourse du Travail.

Chambre syndicale des ouvriers cordon»
niers. — Tous les adhérents à la chambre syn-
dicale sont invités à la réunion trimestrielle qui
aura lieu lundi 4 juillet, à 8 heures du soir, au
siège du syndicat, rue Duguesclin, 272.

Ordre du jour. — Cotisations, compte-rendu
financier, renouvellement de la moitié du conseil.

Syndicat des balanciers et similaires. —
Assemblée trimestrielle demain dimanche, à 3 h.
du soir, au siège social, rue Mulet, 1, au 2°.

Ordre du jour. — Question urgente sur la
Bourse du Travail et l'amnistie.

COtllUlie&TiONS DIVERSES
Anciens militaires des sections d'admi-

nistration (société de secours mutuels) . — Di-
manche 3 juillet, réunion de 2 à 4 heures, au
siège social, 20, rue Servient, bar de la Nouvelle-
Préfecture.

Remise des nouveaux statuts, paiement des co-
tisations, adhésions.

Jeunesse socialiste révolutionnaire de
Lyon et de la banlieue. — Réunion ce soir
samedi à 7 heures très précises, salle Marcellin,
avenue de Saxe. Urgence.

Le Sou par jour. — Dimanche prochain
3 juillet, de 10 heures à midi, payement des coti-
sations et inscriptions des nouveaux adhérents,
au siège social, rue Romarin, 15, au 1".

Union instrumentale du Grand-Trou. —
Les membres exécutants sont priés d& se rendre
avec les instruments samedi 2 juillet, à 8 heures
et demie du soir, au siège social.

Communication importante, présence urgente.

SPECTACLES D'âUJûUBP'HUI
Concerts-Bellecour. — Ce soir, samedi.

2 juillet, à 8 h. 1/2, grand concert.

Première partie. — Stradella, ouverture, Plo-
tcnï-, — L'Amour vengé, entracte, de Maupeou.
— Mazurka du Meunier, A. Luigini. — Les Mar.
tyrs, grande fantaisie, Donizetti.

Deuxième partie. — La Bohémienne, ouver-
ture, Balf. — Nuit d'été, valse, 1« audition, Cel-
lier. — Norma, grande fantaisie, Bellini. —
Marche militaire, Bosquet.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 0 fr. 50

Demain, grande fête artistique. Prix d'entrée :

Théàtre-BeJlecour (Salle Indienne).— Con-
cert varie, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache). — Tous les soirs à huit heures,
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous les soirs.

Concert National, cours Gambelta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, k
7 heures, grand concert spectacle.

Panorama da siègre de Paris. — Ovrert
cas les jours de 9 heures du ma tin â la nuit.

Brasserie française, rue des Ecoles, 10. —
Tous les soirs, théAtre Guignol.
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— Et tu seras obligé de restituer la
dot 1 ajouta Nivelle, toujours occupée de
pensées solides.

— Chaverny, Chaverny, éveille-toi !
Vains efforts! Gocardasse junior et

ÀinaNe Passepoil, chargeant le vaincu
sur leurs épaules, l'emportèrent dans les
ténèbres extérieures. Gonzague leur avait
fait un signe. Quand ils passèrent près
d'Esope II, celui-ci dit tout bas :

— Ne touchez pas à un cheveu de sa
tête, sur votre vie, et portez la lettre à

son adresse.
Cocardasse et Passepoil sortirent avec

leur fardeau.
Nous avons fait ce que nous avons pu,

dit Navailles.
— Nous avons été fidèles à l'amitié

jusqu'au bout, ajouta Oriol.
— Mais, en définitive, le mariage du

bossu est bien plus drôle, décida Noce.
— Marions le bossu,! marions le bossu !

criaient ces dames.

Esope II sauta d'un bond sur la table.
— Silence ! fit-on de toutes parts ;

voici Jonas qui va prononcer un dis-
cours.

— Messieurs, mesdames, dit le bossu
en gesticulant comme un avocat à la
grand'chambre, je suis touché jusqu'au
fond de l'âme de l'intérêt flatteur que
vous daignez me témoigner. Certes, la
conscience que j'ai de mon peu de mérite
devrait me rendre muet...

— Très bien, fit Navailles; il parle
comme un livre I

— Jonas, dit Nivelle, votre modestie
fait encore mieux ressortir vos ta-
lents.

— Bravo, Esope II ! bravo !
— Merci, mesdames, merci, messieurs;

votre indulgence me donne du courage
pour tâcher de m'en rendre digne, ainsi
que des bontés de l'illustre prince à qui
je devrai ma compagne.

— Très bien ! Bravo Esope ! un peu
plus de voix.

— Quelques gestes de la main gauche!
demanda Navailles !

— Un couplet de circonstance ! cria la
Desbois.

— Un pas de menuet ? une gigue sur
la nappe t

— Si tu n'es pas un ingrat, Jonas, dit
Noce d'un ton pénétré, déclame-nous la
scène d'Achille et d'Agamemnon.

— Messieurs, mesdames, répondit
gravement Esope II, ce sont là des vieil-
leries, je compte vous témoigner ma re-
connaissance par une chose mieux, je
compte vous donner la comédie nou-
velle, une première représentation !

— Les œuvre-! de Jonas 1 Bravissimo !
il a fait une comédie 1

— Messieurs, mesdames, je vais du
moins la faire, ce sera un impromptu. Je
prétends vous montrer comment l'art de
la séduction, plus fort que la nature
elle-même.

Pour le coup, les vitres du salon grin-
cèrent. Une immense acclamation s'é-
leva.

— Il va nous donner une leçon de ga-
lanterie ! cria-t-on.

L' « Art de plaire », par Esope II, dit
Jonas !

— Il a dans sa poche la ceinture de
Vénus !

— Les jeux, les ris, les grâces et les
flèches du jeune Gupidon !

— Bravo, bossu ! Bossu , tu est su-
perbe !

Il salua à la ronde et acheva en sou-
riant :

— Qu'on m'amène ma jeune épouse,
et je ferai de mon mieux pour divertir
la société. -

— Je te fais* engager à l'Opéra, si tu
veux ! s'écria Nivelle enthousiasmée ; on
manque de queues rouges !

— La femme du bossu? vociféraient
ces messieurs ; servez la femme du
bossu!
... En ce moment, la porte du boudoir

; s'ouvrit. Gonzague réclama le silence.
Dona Gruz entra , soutenant Aurore
chancelante et plus pâle qu'une morte.
M. de Peyrolles suivait.

Il y eut un long murmure d'admira-
tion à la vue d'Aurore. Au premier
abord, ces messieurs oublièrent toute
cette gaieté folle qu'ils venaient de se
promettre. Le bossu lui-même ne trouva
point d'écho lorsqu'il dit, le binocle à
l'œil et d'un accent cynique :

— Morbieu ! ma femme est belle !
Au fond de ces cœurs plutôt engour-

dis que perdus, un sentiment de com-
passion s'éveillait. Un instant, les fem-
mes elles-mêmes eurent pitié, tant il y
avait de douleur profonde et de douce
résignation sur cet adorable visage de
vierge. Gonzague fronça le sourcil en
regardant son armée. Taranne, Moiitau-
bert, Albret, les âmes damnées, eurent
honte de leur émotion et dirent :

. — Est-il heureux, ce diable de bossu !
C'était l'avis de frère Passepoil, qui

rentrait en compagnie de Cocardasse,
son noble ami.

Mais ce premier mouvement de con-
voitise fit place à l'étonnement^ quand
il reconnut, ainsi que Cocardasse, les
deux jeunes filles de la rue du Chantre :
la jeune fille que le Gascon avait vue au
bras de Lagardère à Barcelone, la jeune
fille que frère Passepoil avait vue au
bras de Lagardère à Bruxelles.

Ils n'étaient ni l'un ni l'autre dans le
secret de la comédie: ce qui allait se
passer restait pour eux un mystère ;
mais ils savaient qu'il allait se passer
quelque chose d'étrange. Ils se touchè-
rent le coude. Le regard qu'ils échangè-
rent voulait dire : « Attention ! » Ils n'a-
vaient pas besoin d'éprouver leurs ra-
pières pour savoir qu'elles ne tenaient
point au fourreau. A un coup d'œil que
le bossu lui lança, Cocardasse répondit
par un léger signe de tête.

— Eh donc ! grommela-t-il en s'adres-
sant à Passepoil, le pétiou veut savoir
si sa lettre est remise; nous n'avions
pas loin à courir.

Dona Cruz cherchait des yeux Cha-
verny.

— Peut-être que le prince a changé
d'avis, murmura-t-elle à l'oreille de sa
compagne. Je ne vois pas M. : le mar-
quis.

Aurore ne releva point ses paupières
baissées. On la vit seulement secouer la
tête avec tristesse. Evidemment, elle
n'espérait point de merci.

Quand Gonzague se tourna vers elle,
dona Cruz la prit par la main et la fit
avancer. Ce Gonzague était très pâle,
bien qu'il affectât de sourire. Le bossu
se tenait à ses côtés, faisant ce qu'il
pouvait pour prendre une pose galante,
et tortillant son jabot d'un air vain-
queur. Les yeux de dona Cruz rencon-
trèrent les siens. Elle voulut mettre une
interrogation dans son regard; le bossu
demeura impassible.

— Ma chère enfant, dit Gonzagtfe,
dont la voix parut à tous légèrement al-
térée, mademoiselle de Nevers vous a-t-
elle dit ce que nous attendons de vous ?

Aurore répondit sans relever les yeux,
mais la tête haute et la voix ferme :

— C'est moi qui suis mademoiselle de
Nevers.

Le bossu tressaillit si violemment,
que son émotion fut remarquée, au mi-
lieu même de la surprise générale.

— Palsambleu! s'écria-t-il en domi-
nant aussitôt son trouble, ma femme est
de bonne maison !

— Sa femme ! répéta dona Cruz,
On chuchottait d'un bout à l'autre du

salon. Les femmes n'avaient point pour
cette nouvelle venue ranimadversion ja-
louse qu'elles témoignaient naguère à la
gitanita. Sur cette tête candide et char-
mante dans sa fierté, le nom de Nevers
leur semblait à sa place.

g>^:rin.ri."iT; i   I.M..~V.I»<   . . ,. v,.——— —— ,, .

Gonzague se tourna vers dona Cruz et
lui dit avec eoière :

— Est-ce vous qui avez mis ce men-
songe dans l'esprit de cette pauvre en-
fant?

— Ah! fit le bossu désappointé; c'est
doncun mensonge? Tant pis ! j'aurais
aimé àm'allieraveclamaisonde Nevers.

Quelques rires éclatèrent ; mais il y
avait un froid. Peyrolles était sombre
comme un bedeau en deuil.

— Ce n'est pas moi, répliqua dona
Cruz, que le courroux du prince effrayait
peu; mais s'il était vrai?...

Gonzague haussa les épaules avec
dédain.

— Où est M. le marquis de Chaverny ?
reprit la gitanita, et que signifient les
paroles le cet homme?

Elle montrait le bossu, qui faisait
bonne contenance au milieu du groupe
des courtisans.

— Mademoiselle de Nevers", répondit
Gonzague, votre rôle en tout ceci est
fini. Si vous êtes en humeur de déserter
vo3 droits, je suis là, Dieu merci ! pour
les sauvegarder. Je suis votre tuteur ;
ceux qui nous eutourent appartiennent
tous au tribunal de famille qui s'est ras-
semblé hier en mon hôtel ; c'en est pres-
que la majorité. Si j'eusse écouté l'avis
général, peut-être me serais-je montré
moins clément envers une imposture
hardie, effrontée; mais j'ai jugé suivant
la bonté de mon cœur et les tranquilles
habitudes de ma vie. Je n'ai point voulu
donner une portée tragique à des choses
qui sont du domaine de la comédie.

(A suivre.)
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HUILES DS COLKA

Courant 55 50
Août C-5 75
4 derniers 56 75
4 premiers 56 75

Tendance indécise.

HUILES DE LXK

Courant 46 .,
Août 46 . .
4 derniers 47 5'J
4 premiers 48 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90» Th.

Courant 4.7 3g
Août 47 50 '
4 derniers i) as
4 premiers 42 75

f endance calme.

SUCKES Blancs n" 3 \

Courant 37 60
!

Août 37 75 ''
Septembre 37 75
4 d'octobre ..... 37 ..j

Tendance ferme. I

SUCRES Houx -88»

Dispon. de .. .. à 37 ..
Tendance ferme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de 103 Î0 à 104..

FARINES 1S. marques

Courant ........ 51 40
Août ,. 51 75
4 derniers. ...... 52 60
4 do novembre.. 53 .-.

Tendance calme.

BLÉS (1C0 kl )

Courant 22 M
Août îî 75
4 derniers Î3 40
4 de novembre.. 23 60

AVOINES (100 kil.)

Courant 15 60
Août . ip 10
4 derniers 16 80
4 do novembre . 17 10

Tendance calme.
Marque Corboil. £6 ..

CeiOlTIOl DES SOIES DE LïOi
Dn 1er Juillet 1892

M § slisi-sisSg-i §1 H g | s | i g. g* :1 "S | § I
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js g ^ m (£ » » d •

4S0rgans. 22 * 611 » 4 » 3 iO 10 » 6861
33;Trame». 2 » » 9 » » » H 1 il 1 '1343

KOjGrèges. 17 2 ! 15 5 29 » '6 28 20 U 8110
5:0iverses a»»»»»»»»»» »
2: Bobinas ».»»». »'»»s»»» t
» !LaiB8.. »»»»».»» » » » » »

196'. 49 3 2 35 5 33 » 30 39 4112 14457

BALLOTS PBSÉ8

i fOrgafl» . » ». '» 1 1 ». » 1 1 ». 1 * i 0
4iT:'aaiïs. 2 » » » s », » » » » 1 1J14

Igâteèje»» 1 » » 3 » »j s> 48.83 47 49 7500

155| 3 » » 4 1 »' » 49'83i48|E0 7734

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois. 196
Ballots pesés depuio le 1» du mois 15S

iâiCHÉ Og Là ÏILLEÎTI
du fer Juillet 1892

Veaux. — Amenés, 767; vendus, 679; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 168; S» qualité, 160;
8* qualité, 140. — Prix extrêmes, de 100 i 190.

Vente calme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAIS3S.-- 1er Juillet 1892

Bœufs. — Amenés, 652; vendus, 55 1 ; renvoi
101 — Prix payés : de K;0à tûOfr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaua;. — Amenés 1086, tous vendus de 80 à
92 francs les 100 kilos, dro:ts d'octroi non com-
pris.

CONDITION DI S0I1 MENAS
du Mois de Juin 1892

Organsins : 52; Poids : 4917. — Trames : 8
Poids : 781. — 86 Grèges : 7809. — 7 Ballots
pesés : 475.

Dernier numéro placé 153.
Total du 1" au 25 : 13982 kilos.
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